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LIVI\E PB.EMIEB. . 

CHAPITRE PREMIER. 

Estendue de la Nouvelle France et la honte de ses · terres. -
- Sur quoi fonde le dessein d2establir- des colonies a la nou­
velle France occidentale. - Fleuves , lacs , estangs , bois , 
prairies et isles de la Nouvelle France; sa fertilitC; ses peuples. 

LEs travaux que le sieur de Champlain a souf-
ferts aux descouvertes de plusieurs terres, lacs, 
rivieres et isles de la nouvelle France depuis 
vingt-sept ans, ne lui ont point fait perdre 
courage pour les difficultez qui s'y sont ren­
contrees; m a is an contraire les perils et hazards Raisons qui 

''} } } • d b}.! }' d ont port~ l'au -qu l a COUfUS, e Ul ODt r~ OU t:, au IeU e theur a retour. 
ner en la Non· 

}'en destourner . et SUf-tOUt deUX puissantes velle France. 

' ' 
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2 VOYAGES 

considerations l'ont fait resoudre d'y faire de 

nouveaux voyages. La premiere, que sous le 

regne d u Roi Louis le Juste, la France se verra 

~nrichie et accrue d'un pays dont l'estendue 

excede plus de seize cents lieues en longueur' 

et de largeur pres de cinq cents. La seconde, 

que la bonte des terres, et l'utilite qui s'en 

peut tirer , tant pour le cotnmerce du dehors, 

que pour la donceur de la vie au-dedans, est 

telle que l'on ne peut estimer I' advantage que les 

Fran~ois en au~ront quel(IUe jour, si les colonies 

fran~oises y estant establies, y sont protegees 

de la bienveillance et authorite de Sa Majeste. 

Ces nouvelles descouvertes ont cause le des­

sein d'y faire ces colonies, lesquelles quoique 

d'abord elles aient este de petite consideration, 

neantmoins par succession de temps, au moyen 

du commerce, elles egalent les Estats des plus 

grands roys. On peut Inettre en ce rang plusieurs 

viBes que les Espagnols o~t edifiees au Perou et 

autres parties du rnonde , depuis six vingts ans 

en ~a , qui n' estoient rien en leur principe. 

L'Europe peut rendre tesmoignage de celle de 

Bicoqu~s ae- Venise' qui estoit a son commencement une 
erues en gran. 

desvilles. rctraite de pauvrcs pescheurs. Genes, l'une des 

plus superbes villes du monde' edifiee dedans 

un pays environne de montagnes, fort desert 

et si infertile que les habitants sont contraints 
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DE CHAMP LA IN. 3 
de faire apporter la terre de dehors pour cul­
tiver leurs jardinages d'alentour, et leur mer est 
sans poisson. La ville de Marseille, qui autrefois 
n' estoit qu'un marescage environne de collines 
et montagnes assez fascheuses' neantmoins par 
succession de temps a rendu son territoire 
fertile, et est devenue fameuse et grandement 
marchande. Ainsi , plusieurs petites colonies 
ayant la commodite des ports et des havres, 
se sont accrues en richesses et reputation. 

Il se pent dire aussi que le pays de la Nou­
velle France est un nouveau monde, et non un 
royaume, beau en toute perfection, et qui a des 
scituations tres commodes, tan t sur les ri vages 
du grand fleuve Sainct Lam·ent ( 1'ornement du 
pays) que sur les autres rivicres, lacs, cstangs et 
ruisseaux , ayant une infinite de belles isles 
accompagnees de prairies et bocages fort plai­
sants et agreables, ou, durant le printemps et 
l'este, se voit un grand nombre d'oiseaux, qui 
y viennent en leur temps et saison ; !es terres 
tres fertiles pour toutes sortes de grains ; les 
pasturages en abondance; la communication 
des grandes rivieres et lacsJ qui sont con1me des 
1ners t:raversant les con trees, et qui rendent 
une gran de facili te a toutes les descouvertes 
dans le profond des terrcs , d'ou on pourroit 
aller aux mers de l'Occident, de l"Orient, du 

I. 
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Septentrion, et s'estendre jusques au Midi. 

Le pays est rempli de gran des et hautes forests, 

peuple de toutes les mesmes sortes de bois que 

nous a vons en France; l'air salubre, et les eaux 

excellentes sur les mesmes paralleles d'icelle: 

et l'utilite qui se trouvera dans le pays, selon 

que le sieur de Champelain espere le re presenter, 

est assez suffisant pour mettre l'affaire en consi­

deration , puisque ce pays peut produire au 

service du roy les mesmes advantages que nous 

avons en France , ainsi qu'il paroistra par le 

discours suivant. 

sot~cs~~~;e~~~~! Dans la Nouvelle France, il y a nombre infini 
en lrnrsmreurs l ] J 'd , 
e~ forme de c e peup es sauvages; es uns sont se entmres, 

vme. amateurs du labourage, qui ont viBes et villages 

fermez de palissades; les autres errants qui vi­

vent de la chasse et de pesche de poisson , et 

n'ont aucune cognoissance de Dieu. Mais il y a 

esperan~e que les religieux qu' on y a menez, et 

qui comnlencent a s'y establir' y faisant des 

seminaires ' pourront en peu d'annees y faire 

de beaux progrez pour la conversion de ces 

peuples. C'est le principal soin de Sa Majeste, 
laquelle Ievant les yeux au ciel, plustost que les 

porter a la terre' maintiendra, s'illui plaist' ces 

r~i~ees~:.;l:~·i/;7. entrepreneurs, qui s'ohligent d'y faire passer 

vrate pe[JgJOn. des ~cclesiastiques, pour travailler a ceste saincte 

moisson, et qui se proposent d'y establir une 
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colonie, comme estant le seul et unique moyen 
d'y fa ire recognoistre le nom du vrai Dieu, et 
d'y establir la religion chrestienne, obligeant 
les Fran~ois qui y passeront, de travailler au 
labourage de la terre avant toutes choses, afi n 
qu'ils ayent sur les lieux le fondement de la 
nourriture) sans estre obligez de le faire apporter 
de France : et cela estant, le pays fournira avec 
abondance tout ce que la vie peut souhaiter, 
soit pour la necessite' ou pour le plaisir' ainsi 
qu'il sera dit ci-apres. 

Si on desire la vollerie, il se trouvera dans ces Chasse ~u 
lieux de toutes sortes d'oiseaux de proie, et autant oiseaux. 

qu'on en peut desirer les faucons, gerfants, sacres, 
tiercelets, esperviers, autours, esmerillons, mous­
chets,de deux sortes d'aigles, hiboux petits et 
grands, dues grands outre 1' ordinaire, pies gries-
ches, piverts, etautres sortes d'oiseaux de proie, 
bienqueraresaurespectdesautres d'unpluma.o"e Oisell ...... <~:• · s 

' U !range c•pccc 

grissur le dos et blanc sous le ventre, estants de la 
grosseur et grandeur d'une poule, ayant un pied 
comme la serre d'un oiseau de proie, duquel il 
prend le poisson ; l'autre est comme celui d'un 
canard, qui lui sert a nager dans l' eau, lorsqu'i.l 
s'y plonge pour prendre le poisson: oiseau qu'on 
croit ne s'estre vu ailleurs qu'en la Nouvelle 
France. 

Pour la chasse du chien couchant les per- ~h as!c dt\ 
' clnen. 
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Jrix s'y trouvent de trois sortes : les unes sont 

vraies gelinotes, autres noires, autres blanches, 

qui viennent en hyver, et qui ont la chair 

corn me les ran1iers ; et d'un tres excellent goust. 

r.h as~c du Quanta l'autre chasse du gibLier, il y abonde 
gihbie r. 

gran de quantite d'oiseaux de riviere, de toutes 

sortes de canards, sarcelles, oyes blanches et 

grises, outardes, petites oyes, beccasses, bec­

cassines, allouettes grosses et petites, pluviers, 

herons, grues, cygnes, plongeons de deux ou 

trois fa~ons, poules d'eau, huarts, coutJieux, 

grives, mauves ·blanches et grises; et sur les 

costes et rivages de la n1er, les cormorahs, 

marmettes, perroquets de m er, pies de mer, 

a pois, et autres en non1bre infini, qui y vien .. 

nent selon leur saison. 

lle!IC! qui se Dans les bois' et en la contree ou habitent 
trouveot daos les 

Loi s. les Hiroquo.is, peuples de la N ouvelle France, il 

se trouve nombre de cocs d'Inde sauvages, et a 
Quebec quantite de tourtres tout le long de 

l'este, merles, fauvis, allouettes de terre, autres 

sortes d'oiseaux de divers plumages, qui font en 

leur saison de tres doux ramages. 

Apres ceste sorte de chasse, yen a une autre 

n1oins plaisante et agreable, m a is plus penible, 

y ayant audit pRys des renards, loups commons 

1. Chnssc aux eL loups cerviers, chats sauva,O'eS pores-espies, 
... es tcs sauyages. · 0 ' 

castors, rats musquez, loutres) n1artres, fouines,. 
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DE CHAMP LAIN. 7 
especes de blereaux, la pins, ours, eslans, cerfs, 
dains, caribous de Ja grandeur des asnes sau­
vages, chevreux, escurieux vollants, et au­

tres, des hermines, et autres especes d'anin1aux 

que nous n'avons pas en France. On les pent 

chasser' soit a l'affus ou au piege' par huees 
dans les isles, ou ils vont le plus souvent, et 

eomme ils se jettent en I' eau entendant le hruit, 

on les peut tuer aisement, ou ainsi que l'indus­

trie de ceux qui voudront y prendre le plaisir, 

le fer a voir. 
Si on aime la pesche du poisson, soit avec les ~e&cbe du 

pOU!OD. 

lignes, filets, pares, nasses, et autres inven-. 

tions, les rivieres, ruisseaux, lacs et estangs, 

sont en telnombre que l'on peut desirer, yayant 
abondance de saumons, truittes tres belles,_. 

bonnes et grandes de toutes sortes, esturgeons 

de trois grandeurs, aloses, bars forts bons, et 

tel se trouve qui pese vingt livres : carpes de 

toutes sortes, dont y en a de tres grandes; et 

des brochets, aucuns de cinq pieds de long, 

barbus qui sont sans escaille, de deux a trois 
sortes, grands et petits : poisson blanc d'un pied 

de long:. poisson dore·, esplan, tanche, perche, 

tortue, loups rnarins, dont l'huile estfort bonne, 

mesme a frire' marsouins blancs' et beaucoup 
d'a utres que no us n'avons point, et ne se trou­
vent dedans nos rivieres et estangs. Toutes ces 
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especes de poissons se trouvent dans le grand 
fleuve Sainct Laurent : et davan tage, mollues 
et baleines se peschent tout le long des costes de 
la Nouvelle France, presque en toute saison. 

Ainsi de ]a on · peut juger le plaisir que les 
Fran~ois auront en ces lieux y estants habituez, 

· vivants dans une vie donee et tranquille, avec 
toute liberte de chasser, pescher, se lager et 
s'accommoder selon sa vo]onte, y ayantsdequoi 
occuper 1' esprit a faire hastir' defticher les terres, 
labourer des jardinages, y planter, enter et faire 
pepinieres, semer de toutes sortes de grains, ra­
cine :~ legumes, sallades et autres herbes pota­
geres, en telle estendue de terre, et en telle 
quantite que 1' on voudra. La vigne y porte des 
raisins assez hons, hi en qu' elle so it sauvage, 
laquelle estant transplan tee et labouree, portera 
des fruicts en abondance. Et celui qui aura 
trente arpents de terre defrichee en ce pays-1a, 
avec un peu de hestail, la chasse, la pesche et 
la traitte avec les Sauvages, conformement a 
l' estahlissement de la Compagnie de la Nouvelle 
France, il y pourra vivre lui dixiesme, aussibien 
que ceux qui auroient en France quinze a vingt 
n1illivres de rente. 
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DE CliAlUPLAIN. 9 

CHAPITRE II. 

Que les roys et grands princes doivent estre plus soigneut d'aug­

menter la cognoissance du vrai Dieu , et accroistre sa gloire 

parmi les peuples barbares, que de mulliplier ]eurs estats.­

Voyages des Fran«iois faits aux Terres Neufves, de puis I' an I 5o4 
jusques a present. 

LEs palmes et les lauriers les plus illustres 
que les roys et les princes peuvent acquerir en 
ce monde , est que mesprisants les biens tem­

porels' porter leur desir a acquerir les spiri­
tuels : ce qu'ils ne peuvent faire plus utilement, 
qu;en attirant par leur travail et piete un nom­

bre infini d'ames sauvages (qui vivent sans foy, 
sans loy, ni cognoissance du vrai Dieu) a la 

profession de la religion catholique, apostolique 

et romaine. Car la prise des forteresses , ni le 

gain des batailles, ni la conqueste des pays, 
ne sont rien en comparaison, ni au prix de 

celles qui se preparent des couronnes au ciel, 

si ce n' est contre les infideles, ou la guerre est 

non seulement necessaire, mais juste et saincte, 
en ce qu'il y va du sal ut de la chrestiente, de 

la gloire de Dieu, et de la defense de la foy ,. 
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et ces travaux sont de soi louables et tres recom­
mandables, outre le commandement de Dieu, 
qui dit : Que la conCJersion d'un injidele vaut 

mieux que la conqueste d'un royaunw. Et si 
tout cela ne nons peut esmouvoir a rechercher 

_les biens du ciel aussi passionnen1ent dn moins 
que ceux de la terre, d'autant qt~e la convoitise 
des hommes pour les biens du I]londe est telle, 
que la pluspart ne se soucient de la conversion 
des infideles, pourveu que la fortune corres­
ponde a leurs desirs ' et que tout leur vienne a 
souhait. Anssi , est-ce ceste convoitise qui a 

• ruine et ruine entierement le progrez et I' ad­
vancement de ceste saincte en treprise, qui ne 
s'est encores Lien avancee, et est en danger de 
succomber, si Sa Majeste n·y apporte un ordre 
tres sainct , charitable et juste , corn me elle est, 
et qu' elle mesme ne prenne plaisir d' entendre 
ce qui. se peut faire pour l'accroissement de la 
gloire de Dieu, et le bien de son estat , repous­
sant l'envic qui se met par cenx qui devroient 
maintenir ceste affaire, lesquels en cherchent 
plustost la ruine que l'effcct. 

Ce n'est pas chose nonvelle aux Fran~ois 

d'aller par mer faire de nouvelles conquestes: 
car nous sc;avons assez que la descouverte des 
Terres Neufves, et les entreprises genereuses de 
mer ont este commencees par nos devanciers. 
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DE CHAlHPLAIN. I 1 · 

C. e furent les Brctons et les Normands qui v .. ~· a :::('s ."•·s 
' ' ' llt·•·l'" " tll\ or· 

en l'an J5o4' descouvrirent les premiers des ma uuo. 

chrestiens, le grand Banc des Moluques, et les 

Isles de Terre Neufve, ainsi qu'il se remarque 

dans les histoires de Niflet et d' Antoine Maginus .. 

Il est aussi tres certain que du temps dn roy 

Fran~ois I er, en l'an I523, il envoya Verazzano, 

Florentin, descouvrir les terres, costes et ha­

vres de la Floride , comme les relations de ses 

voyages font foy: ou apd~s a voir recognu de puis 

le trente-troisiesme degre jusqu'au quarante­

septiesme de pays, ainsi comme il pensoit s'y 

haLituer, la mort lui fit perdre la vie avec ses 

desseins. 

Du de puis, le mesme roy, Fran«;ois, a la per­

suasion de messire Philippe Chabot, admiral 

de France, despescha Jacques Cartier, pour al1er Jac~o~~:s•·\:;:~~ 

descouvrir nouvelJes terres : et pour ce sujet, iltier 

fit deux voyages clans les annees I534 et x535. 

Au pren1ier, il descouvrit l'isle de Terre Neufve, 

et le golfe de Sainct Laurent, avec plusienrs 

autres isles de ce golfe; et eust fait davantage 

de progres , n 'eust este la saison rigoureuse qui 

le pressa de s, en revenir. Ce J acques Car tier 

estoit de la ville de Sainct Malo) fort entendu 

et experimente au faict de la marine, autant 

qu'autre de son temps : aussi Sainct Malo est 

obligee de conserver sa memoire . Tout son plus 
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grand desir estant de descouvrir nouvelles ter­
res , et a la sollicitation de Charles de Mouy, 
sieur de la Mailleres, lors vice-admiral, il en­
treprint le n1esm~ voyage, pour la deuxiesme 
fois : et pour venir a chef de son dessein , et y 
faire jetter par Sa Majeste le fondement d'une 
colonie , afin d'y accroistre l'honneur de Dieu 
et son autborite royale; pour cet effect, il donna 
ses commissions, avec celle dudit sieur admiral, 
qui avoit la direction de cet embarquement; 

Le roy don ne a uquel il con tribua de son pouvoir. Les corn-
la charge de la • • , a· , S M . , d l h ooneaC<~rtier. miSSions expe 1ees, a ajeste onna a c arge 

audit Cartier, qui se met en mer avec deux vais­
seaux, le 16 mai I535, et navige si heureu-

c ~rrivee 1dre sement , qu'il aborde dans le .D'Olfe Sainct Lau-aruer au go e 0 

des. Laurent. rent, entre dans la riviere avec ses vaisseaux, 
du port de huit cents tonneaux, et fait si bien 

Isle d'Ori:ans. qu'il arrive jusqu'a une isle, qu'il nomma l'isle 
d'O-rleans, a cent vingt Iieues a mont le fleuve. 
De la va a quelque dix lieues du bout d'amontdu 
dit fleuve, hyverner a une petite riviere quiassC-

IsledeSainc· che presque de basse n1er, qu'il nomma Saincte 
tc Croix. Croix, pour y estre arrive le jour de !'Exalta-

tion de Saincte Croix : lieu qui s'appelle main­
Riviet·edes. tenant la riviere Sainct Charles sur laquelle a Charles. ' 

I)resent sont logez les Peres Recollets et les Peres 
Jesuites' pour y faire un seminaire a instruire 
la jeunesse. 
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De la ledit Cartier alla a mont ledit fleuve, 
quelcJUe soixante Jieues , jusques a Ull }ien qui 
s'appeloit de son temps Ochelaga, et qui main-
tenant s'appelle Grand Sault Sainct Louis les- Gra •~d sault 

I S. Loms. 

quels lieux etoient habitez de sauvages' qui es-
tants sedentaires, cultivoient les terres. Ce qu"'ils 
ne font a present' a cause des guerres qui les 
ont fait retirer dans le profond des terres. 

Cartier ayant recognu, selon son rapport, la 
difficulte de pouvoir passer les Sauts, et con1me 
estant impossible , s' en retourna ou estoient 
ses vaisscaux, ou le temps et la saison le pres­
serent de telJe fa~on ' qu"'il fut contraint d'hy­
verner en la riviere Saincte Croix, en un en droit 
ou main tenant les Peres J esuites ont leur de­
meure, sur le bord d'une autre petite riviere 
qui se decharge dans celle de Saincte Croix, 
appelee la riviere de Jacques Cartier , comme 1_ac:l::iscrec:,.e 

\Jer. 

ses relations font foy. 
Cartier receut tant de mescontentement en 

ce voyage, qu"'en I' extreme maladie du mal de 
b t d J' } t La pluspart scor u , ont ~es gens a p uspart moururen , de ses geua 

que le printemps revenu il s'en retourna en morts. 

France assez triste et fasche de ceste perte, et du 
pen de progres qu'il s'imaginoit ne po voir fa ire, 

Pensant que l'air estoit Si COlltraire a llOStre na- S'en rev i ~nt 
en France. 

turel, que nous n'y pourrions vivre qu'avec 
beaucoup de peine, pour a voir esprouve en son 
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hu~~·'r~:q~:~; hyvernen1c~t le mal de scorb~t, qu'il a~pcloit 
auxlndcs. rnal de la terre. Ainsi ayant fa1t sa lelatwn au 

roy, et audit sieur Admiral, et de Mailleres, les­

quels n'approfondirent pas ceste affaire, l'en­

treprise fut infructueuse. Mais si Cartier eust 

peu jueer les causes de sa mala die, et le remede 

salutaire et certain pour les eviter' bien que lui 

et ses gens receurent quelque soulagement par 

le moyen d'une herbe appelee aneda, comme 

no us avons fait a nos des pens aussi bien que lui, 

il n'y a point de doute que le roy des-lors n 'auroit 

pas neglige d'assister ce dessein, comme il avoit 

desja fait : car en ce temps-la le pays estoit plus 

peuple de gen~ sedentaires qu'il n' est a present; 

qui occasionna Sa Majeste a faire ce second 

voyage, et poursuivre ceste entreprise, ayant 

un sainct desir d'y envoyer des peuplades. Voila 

ce qui en est arrive. 

D'autres que Cartier eussent bien pen entre­

prendre ceste affaire, qui ne se fussent si promp­

ten1ent estonnez, et n'eussent pour cela laisse de 

poursuiyre l'entreprise, estant si bien com­

mencee. Car, a dire vrai, ceux-la qui ont la 

conduite des descouvertures, sont souventefois 

.. !";~·:~~~;.~~q~~ ceux qui peuvent fa ire cesser un louable dessein, 
potu·snit~ de ce d ' , } . 
ban de~seil). quan on s arreste a eurs relations : car y ad-

joustant foi, on le j nge corn me impossible, ou 

tellen1ent traverse de difficultez, qu'on n'en 
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peut venir a bout qu'avcc des despenscs et diffi­
cultez presque insupportables. Voila le sujet qui 
a crnpesche des ce temps-la que ceste entrcprise 
sortist effect; outre que dans un Estat se presen­
tent quelquefois des affaires importantes, qui 
font que celles-ci se negligent pour un temps; 
ou bien que ceux qui ont bonne volonte de les 
poursuivre' vicnnent a monrir' et ainsi ]es an­
nees se passent sans rien faire. 



16 VOYAGES 

CHAPITRE Ill. 

Voyage en la Floride sous le regne du roy Charles IX, par Jean 

Ribaus.- Fit bastir un fort, appele le fort de Charles, sur la 

riviere de .May.- Albert, capitaine qu'il y laisse, demeure fans 

vivres , et est tue des soldats. - Sont ramenez en Angleterre 

par un Anglois.- Voyage du capitaine Laudonniere.- Court 

risque d' estre tue des siens : en fait pendre quatre.-Est presse 

de famine.- Recompense de l'empereur Charles V a ceux qui 

firent la descouverte des Indes. - Fran~ois chassez de la ri­

viere de May par les Espagnols.- Attaquent Laudonniere.­

Fran~ois tuez et pendus avec des escriteaux. 

Sous le regne du roi Charles IX, et a la pour-

Jea~1t~:us~e suite de l'admiral de Chastillon, Jean Ribaus se 

met en mer le 18 fevrier x562, avec deux vais­

seaux esquipez de ce qui lui estoit · necessaire 

pour aller jetter les fondements d'une colonie. 

Passant par les isles du golphe de Mexique, vint 

ranger la coste de la Floride, ou il recognnt 

une riviere, qu'il appela la riviere de May, et y fit 

edifier un fort, qu'il nomma du nom de Charles, 

y laissant pour y commander le capitaine Al­

hert, fourni et muni de tout ce qu'il jugeoit 

estre n.ecessaire. Cela fait, il met la voile au 

en ~o:~uc:~tou vent, et s' en revint en France le 20 de juillet, 

et fut pres de six mois a son voyage. 
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Cependant le capitaine Albert ne se soucie de 
fa ire dcHricher les terres, pour ensen1encer et 
eviter les necessitez. Ils mangentleurs vivres sans 
y apporter l' ordre necessaire en telles affaires : 
ce que faisant, ils se trouverent courts de telle 
fa<_;on que la disette fut extren1e. Sur ce, les 
.so1dats et autres qui estoient sous son obeissan­
ce, ne voulant lui obeir, en fit pendre un pour 
un bien petit sujet ; ce qui fut cause que quel­
qnes jours apres, la mutinerie s'y esmeut si vio-
lente' et la desobeissallCC fut telle' qu'i1s tue- Albrrt, cnpi· 

rent leur. chef, et en esleurent un autre, appele taine, tuc. 

Nicolas Barre, horn me de conduitte. Et voyants 
que nul secours ne leur venoit de France, ils fi-
rent edifier une petite barque pour s'y en retour-
ner, et se n1irent en mer avec fort pcu de 
vivres. L'histoire dit que la famine fut si cruelle, 
qu'ils mangerent un de leurs compagnons. Mais _Famine. 1':< 

tr~me, qtll leur 

D. • • r l • ' b1 l fc.ait tnatt •f"r un leU ayant p1t1e ( e ceste troupe IDISera e, eur tic !curs" corn· 

fit tant de grace, qu'ils furent rencontrez d'un 
Anglois, qui les secourut et ennnena en Angle­
terre , ou ils se rafraischirent. Voila le peu de 
so in que 1' on eut a les secourir' pour les guerres 
qui estoient entre la France et l'Espagne. 

Cependantc'estoit une grande cruaute de lais­
ser mourir des hommes de faim' et reduits a tel 
poinct que de s'entre-manger, faute d'envoyer 
une petite barque au risque de la mer, qui les 

TOME J. 2 

P''gnoo ~. 
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pouvoit secourir. Ce fut un retardement pom 

la Colonie, et un presage d'une plus nuuvaise 

fin, puisque le commencement avoit este mal 

conduit en toutes choses. 

La paix se fait entre la France et l'Espagne, 

qui donne loisir de faire nouveaux desseins et 

embarquements. Ledit sieur admiral de Chas-

v ' I tillon fit equipper d'autreS VaisseaUX SOUS )a 
oyage c u 

~:~).~:~~'~e.~~~ charge du capitaine Laudonniere, qui fut accom-
1564. \ 

mode de toutes choses pour sa peuplade. Il par-

tit le 22 d'avril t564 et arriva a la coste de la 

Floride par le 32e degre, au lieu de la riviere de 

May, ou estant, et ayant mis tous ses compa-

Fail un fori gnons a terre' et autreS COffiffiOditez' iJ fit edi­
:~a;.iriere de fier un fort, qu'il nomma la Caroline. 

Pendant le temps que les vaisseaux estoient 

en ce lieu , se firent des conspirations contre 

Laudonniere, qui furent descouvertes: et toutes 

choses remises, Laudonniere se delibere de ren-

1~ l'~:~ ~:"r.c en voyer ses vaisseaux en France, et laissa pour y 
commander le capitaine Bourdet, lequr.l cin­

glant en haute mer pour achever son voyage, 

laissant la Laudonniere avec ses compagnons, 

partie desquels se mutinerent de telJe fa~on, 

Lnndon!1iere qu'i)S menacerent de faire illOUrir }eur capitaine, 
court n sque 

j':~~~e luc des s'il ne leur pennettoit d'aller ravager vers les 

isles des Vierges, et Sainct Dominique; force 

lui fut leur permettre, et doJ.1ner conge. lls se 



.1sm1 

olt b' 

t l't, 

1aux: 

a cr~ 

ela :' 

in e. 

~au1 

atlo~ 

lair 

'~~ 
SOD' 

DE CHAMPLAIN. 

mettent en mer en unepetitebarque, font que! que 
proie sur les vaisseaux Espagnols, et apres qu'ils 
eurent hi en couru loutes ces isles, ils furent 
contraints s'en retourner au fortde la Caroline, 
ou estant arrivez, Laudonniere fit prendre qua-
tre des principaux seditieux' qui furent exe-
cutez a mort. En suite de ces malheurs' les vi- En fait p~n 

dre qu atre. 

vres venant a leur manquer, ils souffrirent 
beaucoup jusques en mai, sans avoir aucun se-
cours de France, et estant contraints d'aller 
chercher des racines dans }es bois l'espace de SiX Famine ex· 

seprnaines; enfin il se resolurent de bastir une trcme. 

barque pour estre p restc au mois d'aoust, et avec 
icelle rctourncr en France. 

Cependant la famine croissoit de plus en plus, 
et ces hommes devenoient si fojbles et debiles, 
qu'ils ne pouvoient presque parachever leur 
travail; ce qui les occasionna d':=lller chercher a 
vivre parmi les Sauvases, qui les traittoient fort 
mal, leur survendant les vivres beaucoup plus 
qu'ils ne valloient, se riants et moquants des 
Fran«;ois, qui ne souffroient ces n1oqueries qu'a 

om~r regret. La udonniere les appaisoit le plus dou­
telll cement qu'il pouvoit : mais quoi qu'il fist, il 

fallut venir a la guerre avec les Sauvages, pour 
avoir de quoi se substanter, et firent si hien 
qu'ils recouvrerent du bled d'lnde' qui leur 

Se font trou· donna courage de parachever leur vaisseau : m des h ie! 
d'Imle. 

2. 
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cela fait, i]s se mirent a ruiner et (lemolir le 

fort, pour s' en retourner en France. Corn me ils 

estoient' sur ces entre-faites, ils apperceurent 

quatre voiles; et craignants au conunencement 

que ce ne fussent Espagnols, en fin ils furent 

/ , recognus estre Anglois, lesquels voyants la ne­
soot soula- cessite des Fran~ois, les assisterent de commo-

s ez des Anglois 

C ll leur re tour. dites et mesme les accommoderent de leurs 
' vaisseaux. Ceste courtoisie remarquable fut faite 

par le chef de cet en1barquement, qui s'appel­

loit Jean Hanubins. Les ayant accommodez au 

mieux qu'il peut' leve les anchres' met a la 

voile, pour parachever le dessein de son voyage. 

Comme Laudonniere estoit prest a s'embar­

quer avec ses compagnons, il apperceut des 

voilcs en mer; et estant en irnpatience de s~a­

voir qui ils estoient, on recognut que c'estoit 

le capitaine Ribaus, qui venoit donner secours 

a Laudonniere. Les resjouissances de part et 

d'autre furent grandes, voyants renaistre leur 

esperance, qui sembloit auparavant estre du 

tout perdue, mais fort faschez d'avoir fait de­
n1olir leur fort. Ledit Ribaus fit entendre a Lau­

donniere que plusieurs mauvais rapports avoient 

esu~ faits de lui, ce qu'il recognoissoit estre faux, 

et eust eu sujet de faire cc qui lui estoit com­

nlande, s'il en eust este autrement. 

C' est tonsjours 1' ordinaire que la vertu est 
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opprimee par la mesdisance des meschants, qui 
en fin les fait recognoistre pour tels, et rnes-
prisez d'un chacun : I' on s~ait assez combien 
ce1a a apporte de troubles a ux conquest es des 
lndes, tant envers Christofle Colomb, que de-
puis contre Ferdinancl Cortais, et autres, qui 
blasmez a tort' se justifierent enfin devant l'em-
pereur. C'est pourquoi l'on ne doit a<;ljouster 
foy Iegerement, premier que les choses n'ayent 
este bien examinees, recognoissant tousjours le 
merite et la valeur des genereux courages, qui se 
sacrifient pour Dieu, leur roy et leur patrie, 
comn1e firent ceux-ci, qui estants recogn us de 
l'empereur, ma1gre l'envie, les honora de L '•·mpmur 

biens, et de belles et honorables charges, pour ~~:, :·~;: , Ya :: ~ 
leut· de ceux 

leur donner courage de bien faire J a d'autres J~·~co~~·::.:~d~~ 
l'envie de les imiter, et aux meschants de s'a- Indes. 

mender. 

Cependant que Laudonniere et Ribaus es­
toient a consulter pour faire descharger leurs 
vivres, voici que le 4 septemhre r565 I' on ap­
perceut six voiles, qui sembloient estre grands 
vaisseaux, et furent recognus pour estre espa­
gnols, qui vinrent mouiller l'anchre a la rade 
ou les quatre vaisseaux de Ribaus estoient, as­
s~urantles Fran~ois de leur ami tie: et recognois-

. d ld . , "] Lcs Espagnols Sants que partie CS SO ats estOICllt a terre, I S rbssen.t lrs 
Fr:u t~o ts de 

tirerent des coups de canon sur les nostrcs : qui leur cosle. 
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fit qu'estant avec peu de force, couperent le ca­

ble sur les ecubiers' et mettent a la voile: ce que 
font aussi les Espagnols, qui les chassent tousle 

lendemain. Et comme nos vaisseaux estoient 
. meilleurs voiliers qu' eux' ils retournerent a la 

lta is la re · 

gaignenl. coste' prennent port. a une riviere distante de 

hnict liens du fort de la Caroline, et nos vais. 

seaux retournerent a la riviere de May. Cepen­
dant trois des vaisseaux espagnols estoient venns 
a la rade, _ou ils firent descendre leur infanterie, 

vivres, et munitions. 
· Le capitaine Ribaus, contre l'advis de Lau­

donniere, qui lui representoit les inconvenients 

qui lui pouvoient arriver, tant pour les grands 
vents qui regnoient ordinaireinent en ce temps 

la, que pour autre sujet, quoi quece soit un 
traict d~opiuiastre, ne voulant faire qu'a sa vo­

lonte , sans conseil, chose tres n1auvaise en tel­

les affaires, il se delibere de voir l'Espagnol, et 

le combattre a quelque prix que ce fut. A cet 
effect il fit equiper ses vaisseaux d'hommes' et 

de tout ce qui lui estoit necessaire, s'embar­

qua le 8 septembre, laissant les siens fort in­
commodez de toutes choses, et Laudonniere 
assez mala de, qui ne laissoit pas de donner cou­

rage tant qu'il peut a ses soldats, et les exhorter 

a se fortifier au n:ieux qu'ils pourroient' pour 
resister aux forces de leur ennemi, lequel se mit 
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en estat de venir attaquer Laudonni~re le 20 . E~pagnots 
lJ~unent at ta-

septembre, auquel temps il fit' une pluie fort ~~c~·~. L .. udon -

violente, et si continuelle, que les nostres fati-
guez d'estre en sentinelle, se retirent de leur 
faction, croyant aussi que les ennemis ne vien-
droient durant un temps si n1auvais et impe- Fran<;ois tun 

Q l ll l et henrc•use-tUeUX. ne ques-uns a ant SUr e rempart apper- menttraiuez. 

cevant les Espagnols venir a eux, crient allarnw, 
allarnze, t enne1ni ~ient. A ce cri, Laudonniere 
se met en estat de les attendre, et encourage les 
siens au combat, qui voulurent soutenir deux 
bresches qui n' estoient encores remparees : m a is 
en fin ils furent forcez J et tuez. Loudonniere 
voyant ne pouvoir plus soutenir, en esquivant 
pensa estre tue, et se sauve dans les bois avec les 
Sauvages, ou il trouva nombre de ses soldats, 
qu'il rallia avec beaucoup de peine. S'achenli-
nant par des palus et marescages difficiles, fait 
tant qu'il arrive a I' entree de la riviere de May, 
ou estoit un vaisseau, y con1mandant un Nepveu 
du capitaine Ribaus, qui n'avoit peu gaigner 
ce lien, pour la grande tourmente. Les autres 
vaisseaux furent perdus a la coste, comme aussi 
plus}eurs soldats et mariuiers , Ribaus pris, 
avec beaucoup d'autres, qu'ils firent mourir 
cruellement et inhumainement; et en pendirent 
aucuns, avec un escriteau sur le dos, portant Es•.ri lcactxmi• 

ces lllOts: Nous n' avons pas fait pendre ceux-ci ~ur:ot;oi~.os des 
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co.nune Franqois , mais com,me Luthericns, en­

ne m is de lafoi. 
Laudonniere voyant tant de desastres, deli­

bere s' en retourner en France, le 25 septembre 

I 565. Il fait lever les an eh res , met sous voile 

le 1 1 de novembre ·' et arrive proche de la coste 

d' Angleterre, ou se t~ouvant mala de, se fit 

mettre a terre pour recouvrer sa sante, et de 

la venir en France faire son rapport au roi. Ce­
pendant les Espagnols se fortifient en trois en­
droits' pour s'asseurer contre tout evenement. 
Nous verrons au chapitre suivant le chastiment 
<:[Ue Dieu rendit aux E5pagnols, pour !'injustice 

et cruaute dont ils nserent envers les Fran~ois. 
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CHAPITRE IV. 

Le roy de France dissimule pour un temps l'injore qu'il recent 
ties Espagnols en la cruautc qu'ils exercerent envers les Fran­
C5ois. - La vengeance en fut reservee au sieur Chevalier de 
Gourgues.- Son voya~e. -Son arrivee aux costes de la Flo­
ride. - Est assailli des Espagnols qu'il defait, et les traitte 
comme ils avaieni fait les Fran<5ois. 

des! LE roi s~achant l'injustice et les ignominies 

faites aux Fran~ois ses subjects par les Espa-

gnols, comme j'ai dit ci-dessus, eut raison d'en 

demander justice et satisfaction a Charles V, Le roy de-

. d'E maudc juslice 
empereur et ro1 spagne, con1me estant un :u~:::.~;:ee~; 

outrage fait au prejudice de ce que les Espagnols sessubjecls. 

leur avoient promis , de ne les inquieter ni 

molester en la conservation de ce qu'avec tant 

de travail ils s' etoient acquis en la Nouvelle 

France, suivant les comn1issions du roi de 

France leur maistre, que les Espagnols n'igno-

roient point; et neanmoins les firent mourir 

ainsi ignominieusement, sous le prctexte spe-

cieux (Iu'ils estoient Lutheriens, a leur dire , 

quoiqu'ils fussent meilleurs catholiques qu'eux, 
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sans hypocrisie, ni superstition, et inities en 
]a foi chretienne plusieurs siecles devant les 

Espagnols. 
Sa 1\'Iajeste dissimula cette offense pour un 

temps, pour a voir les deux couronnes, quelques 
differents a vuider auparavant 1 et principale­

ment avec l'empereur, qui e1npescha que l'on 
ne tirast raison de telles inhumanites. 

Mais comrne Dieu ne delaisse jamais les siens, 

et ne laisse in1punis les traitements barbares 

qu'on leur fait souffrir, ceux-ci furent payes de 
la mesme monnoie qu'ils avoient paye les Fran­
~ois. 

V oyage du Car en l'an 1567, se presenta le brave che­
<-:oe~;~~e:s 1':~ valier de Gourgues) qui plein de valeur et de 
1567. 

. · courage, pour venger cet affront fait a la nation 

fran~aise, et recognoissant qu'aucun d'entre la 

noblesse, dont la France foissonne, ne s'offroit 

pour tirer raison d'une telle injure, entreprint 
de le faire. Et pour ne faire cognoistre du com­

Inencement son dessein, fit courir le bruitqu'un 

embarquement se faisoit pour quelqne exploit 

qu'il vouloit fair~ en la coste d' Afrique. Pour 

ce sujet, nombre de matelots et so]dats s'assem­

blent a Bourdeaus, ou se faisoit teut l'appareil 

de 1ner : il se pourveut et fournit de tDutes les 

choses qu'il jugea estre necessaires en ce voyage. 

Son emharquement se fit le 23 . aoust de la 



et im. 

es d 

eme ~·· 
me~, 

et~ · 

escn! 

mitk 

am1i1~ 

nenu 

furent 

paj!~· 

le oo 

le ~~1. 
fultl ~l 

!CUD ~~ 

:ncef 

aoui~ l 

DE CHAMPLA • 

mesme annee en trois vaisseaux' ayant avec lui 
deux cent cinquante hommes. Estant en mer, 
i1 relascha a la coste d'Afrique, soit pour se ra ... 
fraischir, ou autrement, mais ce ne fut pas 
pour long-temps : car incontinent il fit voile , 
et fait publier par quelques siens amis affidez' so~~:.~~~~:.~ 
qu'il avoit change son premier dessein en un 
autre plus honorable que celui de la coste d' A­
frique, moins perilleux et plus facile a executer: 
et au lieu ou il auroit relasche, il eut ad vis que 
ce qu'il disoit desplaisoit a plusieurs des siens' 
qui cro~·oient que le voyage estoit rompu, et 
qu'il faudroit s'en retourner sans rien faire : 
toutesfois iJs avoient tom; grand desir de tenter 
quelque autre dessein. 

Le sieur de Gourgues s-;achant la volonte de 
ses compagnons, qui ne perdoient point cou­
rage' et estant assure de son equipage' trouva 
a propos d'asse1nbler son conseil, auquel il fit 
entendre la raison pourquoi il ne pouvoit exe­
cuter ce qu'il avoit entrepris, qu'il ne falloit 
plus songer a cc dessein: h1ais aussi que de re­
tourner en France sans avoir rien fait, il n'y 

. . d' Q ,.1 . Le derbrc avmt pOint apparence. u 1 s-;avtnt une autre aux siene. 

entreprise non moins glorieuse que profitable 
a des courages tels qu'il en avoit en ses vais-
seaux, et de laquelle la memoire seroit immor-
telle, qui estoit un exploict des plus signales 
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qui se puisse fa ire: chacun hrusloit d'ardeur et 
de desir de voir l' effect de ce qu'il disoit, et 
leur fit entendre que s'il estoit bien assiste en 
ceste louable entreprise, il se sentiroit fort 
glorieux de nlonrir en l' executant. Et voulant 
ledit sieur de Gourgues leur declarer son des­
sein, les ayant tous fait asse1nbler J parla ainsi. 

La remons- (( Mes conlpagnons et fideles amis de ma for-
trauce qu'il ' • b' ' 
teur fait. » tune, vous n estes pas 1gnorants corn ten JC 

» cheris les braves courages comme vous, et 
)) l'avez assez tesmoigne par la belle resolution 
n que vous avez prise de me suivre et assistcr 
>> en tous les perils et hazards honorables que 
» no us a urons a souffrir et essu~;er , lorsqu'ils 
» se presenteront devant nos yeux, et l'est.at 
)) que je fais de la conservation de vos vies; ne 
>> desirant point vous embarquer au risque d'une 
)) entreprise que je saurois reussir a une ruine 
)) sans honneur : ce s~roit a ll10i une trop 
>> grande et blasn1able temerite, de hazarder 
,> vos personnes ·a un dessein d'un accez si dif­
» ficile; ce que je ne crois pas estre, bien que 
u j'aie employe une honne partie de mon bien 
)) et de mes amis' pour equiper ces vaisseaux, 
» et les mettre en mer, estant le seul entrepre­
n neur de tout le voyage. Mais tout cela ne me 
)) donne pas tant de sujet de m'affliger, comme 
)> j' en ai de me resjouir de vous voir to us re-
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>> solus a une autre entreprise , qui retournera 
>> a vostre gloire, savoir d'allcr venger !'injure 
>> que vostre nation a receue des Espagnols, qui 
>> ont fait unc telle plaie a la France, qu' elle 
)) saignera a jamais' par les supplices et traic­
)) tements infames qu'ils ont fait souffrir a nos 
>> Fran c;ois) et exerce des cruautes barb a res et 
>I inouies- en lenr endroit. Les ressentiments 
» que j'en ai quelquefois, m' en font jetter des 
» larmes de compassion, et me relevent le cou­
n rage de telle sorte) que je suis n~solu, avec 
)) !'assistance de Dieu et la vostre, de prendre 
» une juste vengeance d'une telle felonnie et 
>> crua ute Espagnolle ) de ces cceurs lasches et 
» poltrons, qui ont surpris malheureusement 
>> nos compatriotes, qu'ils n' eussent ose regar­
>> der sur la defense de leurs armes. Ils sont 
» assez n1al loges, et les surprendrons aise­
» ment. J'ai des hornmes en mes vaisseaux qui 
» cognoissent trcs bien le pays, et pouvons y 
>> aller en seurete. Voici, chers con1pagnons, 
» un subject de relever nos courages , faites pa­
» roistre que vous avez autant de bonne volonte 
)} a executer ce bon dessein' que vous avez d'af­
)\ fection a me suivre : ne serez vous pas con­
» tents de remporter les lauriers trion1phants 
» de la despouille de nos ennemis? >> 

Il n'eut pas plustot achcve de parler, que 
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Les .. oldats chacun de joie s~ escriercnt : (( Allons ou il vous 
du sieur de • • } 
Gourg u_e• Jui >> plaira il ne nous pouvmt arnver un pus 

les tnoJgneo t ' \ • 
!cur boone vo· d } · · t h eel Ul lon te de le sui- >> gran p a1s1r e onneur que que vous 
vr c. )} nous proposez' et mille fois plus honorable 

» qu' on ne se peut in1aginer, aimant beau­
» coup mieux mourir en la poursuitte de ceste 
» juste vengeance de l'affront qui en a este fait 

~> .a la France, que d' estre blessez en une autre 
» entreprise; tout nostre plus grand sonhait est 
» de vaincre ou mourir , en vous te~moignant 
» toute sorte de fideli te : commandez ce que 
» vous jugerez estre plus expedient; vous avez 
)) des soldats qui ont du courage de reste pour 
» effectuer ce que vous direz; nons n'aurons 
)) point de repos jusques a ce que nons nous 
» voyons aux n1ains avec l'ennen1i. » 

La joie crut plus que jamais dans les vais­
seaux. Le sieur de Gourgues fait changer la 

11 r .. i, tircr route, et tirer quelques coups de canon pour 
<p tc lqu escou ps 

1 
. . 

~.~si o~; ~:~~• ce~ n commencer a res1 ou1ssance , et donner cou-
rage a tous lcs soldats ; et alors ce gewhenx 
chevalier fait cingler vers les costes de la Flo­
ride, et fut tellement favorise du beau temps, 
qu'en peu de j3urs il arriva proche du fort de 
la Caroline; et le jour a pperceu, les Sauvages 
du pays firent voir force fumee' jusques a ce 

s~uvages font qu~ le sieur Gourgues eust fait abbaisser Jes 
:l~. rorce ru - vmles et mouiller l'anchre. Il envoya a terre 
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s'informer des Sauvages de l'estat des Espagno1s, Le sieur de 
• • £ • J . } . G Gourgu es s'in· qm est01ent rort a1ses ( e VOir e s1eur ourgues rormP. par cuK 

de l'estat des 
r<~SOlU de leS attaquer. Ils aSSUrerent qu'ils es- Espagnols. 

toient en nombre de quatre cents, td~s bien 
armez, et pourvetis de tout ce qui leur estoit 
necessaire. Puis s'estant fait instruire de la fa-
«;on en laqaelle les Espagnols estoient campez, 
i} COIDmCn~'a d'ordonner SeS .a-ens de guerre Ordonoe se~ 'S lJ gens pour les 

pour Jes assaillir. Voyons s'ils auront le cou- assai!Jir. 

rage de soustenir le sieur de Gourgues, corn me 
ils firent Laudonniere, mal pourveu de muni­
tions, et de ce qui lui estoit necessaire. 

Doncques le sieur de Gourgues se faisant 
conduire par ses hommes et de quelques- Sau­
vages par I' espaisseur des bois, sans estre ap-
perceu des Espagnols , fait recognoistre les 
places et 1' estat auquel f'lles estoient; et le sa­
Inedi d'auparavant Quasinzodo , au. n1ois d'avril 
I568 attaoue furieusement les deux forts et Attaquc tc s de ra: ' . l ' deux forts. 

se dispose de les avojr par escallade, en quoi 
t OOD[ 

il trouva gran de resistance; et le combat s' es­
chauffant, ce fut alors que parut le courage de 
nos Fran«;ois, qui se jettoient a corps perd 
parmi les coups, tantost repoussez, puis repre­
nant creur, retournent au combat avec plus de 
valeur qu'auparavant. Bien attaque, mieux de­
fendu. La mort ni les blessnres ne les fait point 
paslir, ni ne leur fait perdre le sens ni la 
vaillance. 
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Nostre genereux chevalier de Gourgues, le 

coutelas a la main' leur enflanlnle le couraO'e 
0 ' 

et comme un lion hardi, a la teste des siens, 

dc?s~~s~~":e~~ gagne le dessns du re1npart, repousse Jes Es­

part . pagnols, se fait voir parmi eux. Ses soldats le 

sui vent et con1battent vaillainment, entrent de 

~es deux forts force dans les deux forts' tuent tout ce qu'ils 
pns , et les Es-

~~~~1 o l s tnez et rencontrent, de sorte que ceux qui y moururent 

Prinse du 

et s' enfuirent ·, demeurerent prisonniers des 

Fran~ois; et ceux qui pensoient se sauver dans 

les bois, furent taillez en pieces par les Sau­

vages, qui les traitterent comme ils avoient 

fait les nostres. Deux jours apres, le sieur de 

Gourgues se . rend maistre du grand fort que 

grand fort. · les ennemis avoient abandonne apres quel-

que resistance' lesquels_ en partie furent tuez, 

les autres pri.sonniers. 

Ainsi derneurant victorieux, et estant venu 

a bout d'une si glorieuse entreprise' se ressou­

venant de l'injure que les Espagnols avoient 

Le , ;,., ... d_e faite aux Fran~ois, il en fit pendre quelques-uns, 
Gour~u t.~s fa1 t • 

P"" d•·e q" el· avec des escnteaux sur le dos portant ces mots: 
q ues F.<pal)n ols ' 

~·;~x ~~~-~~~=~~;_- Je n' ai pas fait p endre ceux-ci comme Espa· 

, gnols, nzais conune pirates, bandoliers et es­

cumeurs de mer. Apres cette execution, il fit 

Fait ruiner demolir et ruiner les fortS' puis s'emharqua 
le• fo t! S Pll' t - pour re e . F I . d 
vienl~nirau- V lllr en ranee, 3lSSantaucreur es 

ce. Sauvages un regret immortel de se voir privez 
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~ d'un si magnanime capitaine. Son parten1ent 
I fut le 3o de Inai I 568' et arr!va a la Rochelle 
~ le 6 de juin, et de la a Bourdeaus, ou il fut 

receu aussi honorablement, et avec autant de 
li joie que jamais capitaine aurait este. 

Mais il n'est si tost arrive en France, que de~~t""~~m~~~ 
l • d d • • l roy jnstice de ~e cmpereur cnvoya au roy eman er JUStiCe C e ses~ubject~mal 

tralltez pa~· le 
[ ses subjects, que le sieur de Gourgues avait fait ~;l~~~: de Gollr · 

~~ pendre en rinde occidentale; de quoi Sa 1\-Ia-
jeste fut te1lement irritee, qu'elle menagoit !edit 
sieur de Gourgues de lui fa ire trancher la teste, 
et fut contraint de s'absenter pour quelque tra9~~~, i :!' ;.~;:: 
temps' pendant lequella co1ere du roy se passa; seniPJ'. 

' et ainsi ce genereux chevalier re para 1 'honneu r 
de la nation Frant;oise , que les Espagnols 
avoient offensec; ce qu'autrement eust este un 
regret a jamais pour la France, s'il n' eust venge 
l'affront recen de ]a nation Espagnolc. Entre­
prise genereuse d'un ~gentilhomme, qui l'exe-

l 

cuta a ses propres cousts et despens' sculemcn t 
ponr l'honneur, sa us autre esperance, ce qui 

' lui a reussi glorieusement; et ceste gloire est 
plus a priser que tous les tresors du monde. . 

Defante rl'· 

On a remarque' aux vovages de Ribaus et de m arqiiCZ au~ , J ,·o~·ag~s d~ R • 

L d . , d ] d , .C lJaus (•I 1. ,, au onn1ere e granc s erauts et manque- donni.-, ••.. 

ments. Ribaus fut blasme au sien, pour n'avoir 
porte des vivr.es que pour dix mois, sans don-
ner Ordre de faire desfricher feS terreS, et les r,,. pr•m;er 

TOME I. 5 

I 
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rendre aptes an -labourage, pour remedier aux 

disettes qui peuvent survenir, et aux perils que 

courent les vaisseaux sur mer, ou bien ponr le 

retardement de leur arrivee en saison conve­

nable, pour soulager les. necessitez, qui en flu 
reduisent les entrepreneurs a de grandes extre­

mitez; jusques a estre homicides les uns des 

autres, pour se nourrir de chair humaine, 

comme il3 firent en ce voyage, qui causerent de 
grandes .mutineries des soldats contre leur chef, 

et ainsi le desordre et la desobeissance regnant 

parmi eux; enfin, ils furent contraints ( quoi 
qu'avec un regret incroyable , et apres une perte 

notable d'hommes et de biens) d'abandonner 

Ies terres et possessions qu 'ils avoient acquises 

en ce pays, et tout cela, faute d'avoir pris leurs 
mesures avec jugen1ent et raison. 

Eecood Mraur. L' experience fait voir qu' en tels voyages et 

embarquen1ents , les roys et 1es princes, et les 

gcns de leur conseil qui les ont entrepris , 
avoient trop peu de cognoissance dans les exe­
cutions de leurs desseins. Que s'il yen a eu d'ex· 

perimentez en ces choses, ils ont este en petit 

nombre; pour ce que la pl11part ont tente telles 

F aux r"~· entreprises sur les vains rapports de quelques 
po1·t s perm· 

c ic ux . cajoleurs, qui faisoient les en tend us en telles 

affaires, dont ils estoient td~s ignorants, seule· 

ment pour se rendre consideraLles : car pour les 
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1r rem!' 
t aux ~ commencer et terminer avec honneur et uti-

lite, fa ut consommer de Jongues annees aux ou ni~~ r 
voyages de mer, et a voir !'experience de telles 

lsai100 , 
descou vertes. 

litez 1 ~ La plus grande faute que fit Laudonniere, L Fd·~u t e . . de e ra ~ au onmere. 

IJ~ D! qui Y alloit a dessein d'y hyverner, fut de n'estre 
tues la c . d d . l" '"l d 
h
. IOUrnl que e peu e v1vres, au ,Ieu qu 1 se e-

311 1 • l' l d l'h , , volt gouverner sur exemp e e yvernement 
qm mnf du capitaine Albert a Charles Fort, que Ribaus 
contrel· l . . 1 d l ,. · a1ssa si ma pourveu e toutes c wses; et ces 
leliSanttl • 1. · •1 , manquements arr1vent on Ina1rement en te.t es 
contrnw

1 entreprises , pour s'imaginer que les terres de 
!ta~m ces pays-la rapportent sans y sen1er ; joint t't 
s)d

1

a~ cela, qu'on entreprend mal-a-;propos tels voya­
avoi!l. ges sans practique ni experience. Il y a bien de 
'avoir, la difference a bastir de tels desseins en des dis-

on. cours de table, parler par imagination de la si­
a tel! ~ tuation des lieux, de la forme de vivre des peu-
1 priM~ pies qui les habitent, des profits et utilitez qui 
ont 1 s'en retirent; envoyer des homrnes au-dela des 
tceaa~ l mers en des pays loingtains, traverser des costes 
'I fCDii et des isles incognues, et se former ainsi telles 
nte!llq;:himeres en I' esprit, faisants des voyages et des 
ont !fl navigations ideales et irnaginaires; ce n'est pas 
t.l a!na le chemin de sortir a l'honneur de I' execution 
enau!B des descouvertes : il fa ut auparavant meurement 

If "d' l h • ' t t J} Cr. qn'il fant ora~~ ~ cons1 er er es c oses qut se presenten en e es r.,; ,.e pou r raire 
• • • ' reussir les en .c•carl affcures communHIUer avec ceux qu1 s en sont r r~· , , , . ; , e. avec ~~I r ' h01111f.l11'. . 3 
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acquis de gran des ·cognoissances J qui sa vent les 

difficultez et les perils qui s'y rencontrent, sans 

s' embarquer ainsi inconsiderement sur de sim~ 

pies rap ports et discours . Car il sert de peu de 

discourir , des terres lointaines , et les aller ha~ 

biter, sans les avoir prernierementdescouvertes, 

et y a voir demeure du moins un an en tier, afin 

d'apprendre la qualite des pays et la diversite 

des saisons, pour par aprcs y jetter les fonde-

lm r•udrnce ments d'une colonic. Ce que ne font pas la plus~ 
de la plus-pa rt • 

~:~ .-s~n ' '"' ' IJ re- part des entrepreneurs et voyageurs, qm se 

contentent seulement de voir les costes et les 

elevations des terres en passant' sans s'y ar~ 

rester. 

D'autres entreprennent telles navigations sur 

de simple's relations' faites a des personnes 

qui, quoique bien entendues dans les affairesdu 

monde, etayantdegrandesetlonguesexperiences, 

neanmoins estants ignorants en celles-ci, croyent 

que toutes· choses se doivent gouverner selon 

les elevations des lieux ou ils sont ; et c'est en 

· quoi ils se trouvent grandement tron1pez : car 
Changem enls 

~ ~.'i~~~~~~~· .uta il y a des chang~ments si estranges en la nature, 

que ce que nous en v9yons nous fait croire ce 

qui en est. Les raisons de cela sont fort di­

verses et en grand nombre , qui est cause que 

je les passerai sous silence. J'ai dit ceci en pas­

sant, afin _que ceux qui viendront apres nous , 
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,~ul~ et qui bastiront de nouveaux desseins, s~en ser­
ncont~ vent et les considerent : de sorte que lorsqu'ils 
lentsiri s'y embarqueront, la ruine et la perte d'autrui 
HsertQ leur serve d'exemple et d'apprentissage. 

\ Le troisiesrne defaut, et le plus prejudiciable, lrni•i~s me ) et 5 dcfaut. 
ed:: .. est en ce que fit Ribaus, de n'avoir fait des-
lnanffi charger ses vivres et munitions qu'il aurait ap-
I)S 

1111
, portez pour La-udonniere et ses compagnons, 

, L avant que s'exposer au risque de perdre tout, 
nettet~ • -
f . comme 1l fit ( quoi qu'iln'y allastpas pour combat-

le onl~ l' . . d . 1 d , tre ennem1), ma1s emeurer tOUSJOUrs sur a e-
OJa~un, £ • 'd h ' L d ., 
l 

1ensiVe, a1 er avec ses omn1es a · au onn1ere, 
~, eH~t r 'fi d d · d c · se 10rt1 er , et atten re e p1e · rerme cenx qui· 
Mt, I e viendroient assaillir : pouvant bien juger que 

. puisque son dessein estoit de prendre le port, 
rs na11~ , .1 d . " 1 ~: - . 1 , · qu 1 evmt etre p us 10rt que cenx qui ·_ e 
a a~ ~ gardoient' sans s' exposer inconsiderement au 

lansl~t peril et) la fortune ; et eust mieux fait de reco­
n~uel gnoistr.e les forces de l'ennemi avant ··qu'ill'al­
wl\1·: last attaquer, et qu'il ne fust asseure de la 
~oulf!! victoire. M a is, au contraire, ayant mesprise les 
sont; ~ conseils de Laudonniere, qui estoit plus ex­

lllttro~~ perimente que lui en la cognoissance des lieu~, 
~~esln ; il lui en prit tres mal. 
udail: Davantage, en telles entreprises les vaisseaux; 

1!a son!: qui portent les vivres et les munitions de~guerre 
1ui est!• pour une colonic, doivent tousjours f-aire leur 
!ditc6J routte le plus droit qu'il est possible, sans se 
outar@ 
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destourner pour donner la chasse a quelque au­

tre vaisseau; d'autant ques'il se faut battre, et 

qu'ils viel)nent il se perdre, ce malheur ne leur 

sera pas seulement particulier, mais ils_mettent 

la colonie en danger d'cstre perdue, et les 

hommes contraints d'abandonner toutes choses, 

se voyants reduits a souffrir une mort miserable, 

cansee par la faim, qui les assaillirait fante de 

vi vres , pour ne s' estre pourveus et munis de 

moins p~ur deux ans, en attendant que la terre 

so it desfrichee, pour nourrir ceux qui sont dans 

le pays. Fautes td~s gTandes, qui sont sernbla­

bles a celles qu'ont faites ces nouveaux entre­

preneurs, qui n'ont faitdesfricheraucunesterres1 

ni trouve rnoyen 9-e le faire depuis vingt-deux 

ans que le pays est habite; n'ayant eu autre 

pensee qu'a tirer profit des pelleteries : et un 

jour arrivera qu'ils perdront tout ce que nous 

y possedons. Ce qui est aise a j uger, si le roy n'y 
fait ordonner un bon reglement. 

Ce sont les plus grands defauts qui se pen­

vent remarquer uans les premiers voyages~ et 

les suivants n'ont este gueres plus beureux. 
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CHAPITRE V. 

Voyage que fit faire le sie-ur de Roberval. - Envoie Alphonse, 
Sainctongeois, vers Labrador. - Son partement, 500 arrivee. 

• - 'Retourne a cau5e des glaces. - Voyages des etrangers au 
Nort ~ pour aller aux lodes occidentales. - Voyage du mar­
quis de la Roche, sans fruict. - Sa mort. - Defaut remar­
quable en son entreprise. 

~erar· L' AN I 54 I , le sieur de Roberval ayant renou- 5\~'~:~~~~~e e~.~ 
.epui1q, velle cestesaincte entreprise, envoya Alphonse, ~~~~o ;e;~ /·r; 
n1apm~ Sainctongeois (horn me des plus entendus au ~:;v·~ ~-de Ro· 

ellf!aa. faict de la navigation qui fust en France de son 
tOutre1 temps), qui voulut parses descouvertes voir et 
uger,Mt rencontrer plus au Nort un passage vers Labra-
t. dor. Il fit equiper deux bons vaisseaux de ce 
: uts ~l qui lui estoit necessaire pour ceste decouverte, 

1 iern~, et partit audit an I54r. Et apres avoir navige le 
Ius nWI long des costes du Nort' et terres de Labrador' me:.t~u parte· 

pour trouver un passage qui peust faciliter le Arri.e aux 

commerce avec les Orientaux, par un chemin ~e;a'd~l'·de_ La­

plus court que celui que l'on fait par le Cap de 
Bonne Esperance et dest:roit de Magellan; les 
obstacles fortunez, et le risque qu'il-courut a 
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Lr~ gl .. ces et cause des glaces, le fit retourner sur ses brisees 
l•·s ru,qurs le l 

conlrai;rnenl de et n'eustpas plus de quoi se P"lorifier que Cartier 
I'CIOIII'!ler. (J t 

Ceste · seconde entreprise n' estoit que pour 

descouvrir un passage , - rnais l'autre estoit 

pour le profond des terres , et y habiter, s'il se 
pouYoit; et ai.nsi ces deux voyages n'ont pas 

reussi. l)our le passage' je n'alleguerai pointle 

- . discours au long des nations estrangeres qui ont 
E~tt·angcrs qtn 

0"' , .. ouvt\ te tente fortune de trouver passao-e par le Nort 
passage duNor t U ) 

puu r al!er e n }] I 1 Q • 1 · } 
oritnt, 1s76. pour a er a ux lll es nenta es, comme es an-

Voyages ' de nces 1576, 77 et. 78 .1\i essire Martin Forbichet fit 
~~:~ '~':deF~~~: trois voyages : sept ans apres, Hunfroy Gilbert 
froy Gibcr t. y fu t avec cinq vaissea ux , qui se pcrdit sur l'isle 

de Sable, ou il de1neura deux ans. Apres, Jean 

voya~e d e Davis, Artglois, fit trois voyages, penetra sousle 
Jea n Dav1s an · 

~:tais,t'a n_I s~o. soixante douziesme degre passa ·par un destroit 
Du capiLame ) 

Georges. appelle aujourd'hui de son nom. Un autre ap-

pelle le capitaine Georges , en l'an I5go, fit ce 
voyage) et fust contraint' a cause des f{laces', de 
s' en retourner sans effect : et quelques autrcs 

qui l'ont entrepris ,. ont eu pareille fortune. 

Voyag~s a es Quant aux Espagnols et Portugais, il y ont 
Espagnols,Por - d } L H ]} . , 
tugais_ e t H o!- per U eur temps. es 0 andOIS ll en Ollt pas 
laud<u s. 

eu plus certaine cognoissance par la Nouvelle 

Zemble du coste de l'Est, pour trouver ce pas· 

sage, que les autres ont perdu tant de temps 
pour chercher par l'Occident, au dessus des ter· 
tes dites Labrador. 
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Tout ceci n'est que pour faire cognoistre que 
si ce passage tant desire se fust trouve, compien 
cela eust apporte d'honneur a eel ui qui l' eust .n;;n qu 'r uH 

~encontre' et de bien a l' estat ou royaume qui ~:.·~·:~.- ~~.l'"s-
l'eust possede. Puis done que nons seuls avons 
juge ceste entreprise d'un tel prix , elle n'est 

pas moins a mespriser en ce temps-ci, et ce qui 

ne s'e~t peu faire par un lieu, se peut recouvrer 
par un autre avec le temps , pourveu que Sa 
Majeste veuille· assister les entrepreneurs d'un si 

louable dessein. Je laisserai ce discours, p~ur 
retourncr a nos nouveaux travaux conquerants 
au pays de la Nouvelle France. 

Le sieur marquis de la Roche de Bretagne, 
pousse d'une saincte envie d'aborder l'estendart 

de Jesus-Christ, ety planter les armes de son roy, 
en l'an 1 5g8, prit commission du roy Henri le vo~ag•·s <lu 

marquts de la 

Grand ( d'heureuse memoire) qui avoit de l'a- ~oche I sous 
1
" . regne dll r~u 

· d . fi 1 • ] • royllrnryiV, mour pour ce esse1n, t equ1per que ques va1s- :'an 1s9s. 

seaux,.avec nombre d'hommes, et un grand at-

tirail de ~hoses necessaires a un·, tel voyage : 
mais comme leJit sieur marquis de la Roche 
n'avoit aucune cognoissance des lieux, que par 

un pilote de navire appele Chedotel, du pays sansfruict. 

de Normandie ·' il mit les gens dudit sieur mar-
. Mel _ses gens 

quis sur I' isle de Sable, distante de la terre du ~~/i 5 te de sa. 

Cap Breton de vingt-cinq lieues au Sud, ou cc­
pendant les hommes qui resterent en ce lieu 
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avec fort pen de commoditez, furent sept ans 

abandonnez sans secours que de Dieu, et furent 

sont con· contraints de se tenir cornme les renards dans 
tra ints de de · 

~;;:,~e r sous la terre~ pour n'y a voir: ni bois ni pierre en 

ceste isle prop res a bastir' que le debris et fracas 

des 'vaisseaux qui vi_ennent a la . coste. de ladite 

·isle; et vescurent seulement de la chair des 
' Tiveu t de b f h ''} ' 

chairs de breufs ren s et vac es' qu l s y trouverent en quan-
e t de vaches. , 

tite, s'y estants sauvez par la perte dun Yaisseau 

espagnol qui s~ estoit perdu voulant aller habiter 

sevrslentde l'isle du Cap Breton ; et se vestirent de peaux 
peaux de loups d } • ' } h b' 
marins. .e oups marillS, ayant USe eurs a Its, et 

conserverent les huiles pour leur usage, avec la 

pescherie de poisson , qui est abondante antour 

d~ la dite isle; jusques a ce que la cour de par-

Chedotel est len1ent de Rouen par arrest con damna ledit Che. 
\!Ondamne d e l , l 
les repasser. dote d al er repasser ces pauvres miserables' a 

la charge qu'il auroit la moitie des commoditez 

de ce qu'ils auroient peu practiquer pendantleur 

sejour en ceste isle, comme cuirs de hamfs, 
peaux de loups marins, huile, renards noirs; 

ce qui fut execute : et revenants en France au 

bout de sept ans, partie vint tronver Sa Majeste 
a Paris , qui commanda a u Due de Suilly de 

Le r oy leu r 1 d · } d' '} 
rait donuer eur onner que ques commo 1tez, comme 1 
quelqueargent. , 

fit, Jusques a la somme de cinquante escus, 

pour les encourager de s' en retourner .. 

Cependant le marquis de la Roche estant a 
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Poursuivre en Cour les choses que Sa Maj' este Le marqui s 
de la Roche ne 

lui avoit promises pour son dessein, elles lui fu- ~=.u~u!uy!r .. ~; 
rent deniees par la sollicitation de certaines per- ~~is.m11 

pro· 

sonnes qui n' a"Toieut desir qne le vrai culte de 
Dieu s1accreust, ni d'y voir florir la religion 
catholique, apostolique et romaine. Ce qui lui 
causa un tel desplaisir, que pour cela et autre 
chose, ii se trouva assailli d'une forte maladie , 

qui l'emporta' apres avoir consomme son-bien Tum!JC ma· 
lade , don t il 

et son travail ' sans en ressentir aucun fruict. m eurt. 

En ce sien dessein se remarquent deux defauts; lJHauts en 
- son dess<> iu. 

l'un, en ce que ledit marquis n'avoit fait des-
couvrir et recognoistre le lieu par quelque 
homme entendu en teHe affaire, et otl. il de-
voit aller habiter ' premier que s' obliger a une 
despense excessive. L'autre que les envieux qui J aloux. des 

' h ons dessel!ls , . • ' l "} retien nent les estOient en ce tern ps pres ( u roy en son consel ' roy~ de reco-
gnoJslre les en-

empescherent l' effect et la bonne volonte .qu'a,... t reprcne urs. 

voitSa Majeste de lui faire du bien. Voila co-n1me 
les roys sont sotivent deceus par ceux en qui 
ils ont quelque confiance. Les histoires du temps 
passe-le font assez cognoistre, et ceste.-ci no us 
en pent fournir d"'eschantillon. Voi~i un qua- ' 
triesme voyage rompu; venons au cinquiesme. , 
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CHAPITRE VI. 

Voyage du sieur de Sainct-Chauvin. - Son dessein. - Remon­
trances que lui fait du Font- Graye, - Le sieur de Mons 
voyage avec lui. - Retour de Sainct-Cbauvin et du Pont en 
France. - Second voyage de Chauvin ; son entreprise blas­
mable. 

Voyage du UN an apres, I' an I 5gg, le sieur Chauvin de 
:~~::~vi:~ r~~ Normandie, capitaine pour le roi en la marine, 
l5gg. h . d l 

omme tres-expert et entendu au fa1ct e a 

navigation (qui avoitservi Sa Majesteaux gnerres 

passees, quoi qu'il fust de la religion pre­

tendue reformee) entreprit ce voyage sous la 

A la sollici- comn1ission de Sa dite Majeste, a la sollicitation 
talion du sieur d • d ·p G • d S • M l ( C 
du Pont·Grave. U SlCUr U Ollt- rave, e alDCt a 0 !Oft 

enlendu aux voyages de mer, pour en a voir fait 

plusieurs), accompagnez d'autres vaisseaux, jus­

ques a Tadoussac , quatre-vingt-dix lieues a 
mo11t la riviere, lieu ou ils faisoient trafic de 

pelleterie et de castors, avec les Sauvages du 

pays, qui s'y rendoient to us les printemps : 

le dit du Pont desireux de trouver moyen de 

rend re ce tra fie particulier, va en cour recher-
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cher que)qu'un d'authorite et pouvoir eminent Va en Cot!'' 

pour obl em r 

aupres du roy pour obtenir une commission commissiond u 
' ' roy. 

portant que le trafic de ceste riviere seroit inter-
rlit a toustes pers,onnes' sans la pernlission et 

consentement de celui qui seroit pourveu de la , 

dite comn1ission' a la charge qu'ils habiteroient 

le pays, et y feroient une demeure. Voila un 
commencen1ent de bien fa ire,. sans qu'il en 

couste rien au roy, si ce qui est en la dite com­

n1ission s' effectue; ayant dessein d'y men er cinq 
cents hommes, pour s'y fortifier et defendre le 
pays. Le roy qui avoit grande confiance en cet 

entrepreneur' qui neantmoins pretendoit n'y 

faire que la moindre despense qu'il _pourroit, . 
, Dcssern de 

pour sous le pretexte d habiter, et executer tout !'entrepreneur . 

ce qu'il prometto;t, vouloit priver tousles sub-

jects du royaume de ce trafic, et retirer lui seul 
les castors. / Et pour donner un esclat a ceste 
affaire, se met en devoir de I' executer. Les vais-

seaux s'equipent de choses les plus necessaires 

qu'il croit estre propres a son entrPprise. Tout 

ira assez hi en, horsmis qu'il n~y at~ra que des 

ministres et pasteurs Calvinistes. 
Ses vaisseaux hors, il met ledit Pont-Grave 

pour son lieutenant en l'un d 'iceux ~ to us estoient 

catholiques , mais le chef estant de contraire cLJ'es~~:to11;~ 
r eligion, ce n'estoit pas le moyen de bien plan- ~' ".;..~~;:~es t~:;~ 

-p lan ter la vraH• 

' ter la foy parini des, peuples qu'on veut reduire, fuy. 
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et c'estoit a quoi l'on songeoit le moins. lis 

... navigent jusques au port de Tadoussac, lieu 

de la traitte , et fut ceste affaire assez mal con­

duite pour y faire grand progres. lls se delibe­

rent d'y faire une habitation, lieu le plus desa­

greable et infructueux qui soit en ce pays, qui 

n'estant rempli que de pins, sapins, bouleaux, 

montagnes et rochers presque inaccessibles, et 

la terre td~s mal disposee pour y faire aucun 
Froiduresex· b } b ' } f 'd • 

r~ssives qui y on a ourage et ou es ro1 ures sont Sl exces-
regnent. J 

si ves, que s'il y a une once de fro id a quarante 

lieues a mont la riviere, il y en a la une livre. 

aussi combien de fois me suis-je estonne, ayant 

veu ces lieux si effroyables sur le printemps? 

Or , comme le dit sieur Chauvin y vouloit 

bastir et y laisser des hommes , et les couvrir 

contre la rigueur des froidures extremes, ayant 

sceu du Pont-Grave que son opinion n'estoit que 
Remonstran- p d b , . , Cb 

c~duPont·~ra - .tOn Y eust . astir, rernonstra au d1t SleUr • au· 

Ceha u~~n . SJe u r vin plusieurs fois qu'il fallait aller a mont le dit 

fleuve, OU }e lieu est plus COll1IDOde a habiter, 

ayant este en un autre voyage jusques aux trois 

rivieres, pour trouver les Sauvages, afin de 

traitt er avec eux. 

M;.~ •i:~;a~: Le sieur de Mons fit le mesme voyage pour 

o~~u::. • i e ur son plaisir, avcc le clit sieur Chauvin, qui estoit 

de la meme opinion que Grave, qui recognois­

sant ce lieu estre fort desagreahle , eust bien 
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voulu voir plus a mont le dit fleuve. Mais quoi 
que e'en soit, ou le temps ne le per:mettant pour 
lors, ou autres considerations qui estoient en 
I' esprit de I' entrepreneur, fust cause qu'il em-
ploya quelques OUVrierS a edifier UDC maiSOll de Maison de 

plaisance, de quatre toises de long , sur trois de plaisance. 

large, de'huict pieds de haut, couverte d'ais, et 
unecheminee aumilieu, en forme d'un corps-de-
garde, entoure de clayes, ( laquelle j'ai veue en 
ce lieu la) et d'un petit fgsse fait dans le sable. 
Car en ce pays-la otl. il n'y a point de rochersJ 
ce sont tous sables fort mauvais. Il y avait un 
petit ruisseau an-dessous, ou ils laisserent seize 
hommes, fournis de peu de com.tnaditez, qu'ils 
pouvoient retirer dans le mesme logis, ou ce 
peu qu'il y avoit estoit a l'abandon des Ul!S et 
des autres, ce qui dura pen. Les voila bien chau­
dement pour leur hyver! Ce qui fut cause que 
le sieur Chauvin s'en retourna, ne voulant voir Les sieut·s 

Chauvin et du 
Di deSCOUVrir plus avant COffiffiC aus~i fit le dit Pont revien · 

' nent en France. 

du Pont. 

Pendant qu'ils sont en France, nos hyver­
nants consomment en brefle peu qu'ils avoient; 
et l'hyver survenant, l~ur fit bien cognoistre le 
changernent qu'il y avoit entre la France et Ta­
doussac : c'estoit la cour du roi Petault; chacun 
vouloit commander; la paresse et faineantise, 

iriC~ avec les maladies qui Jes surprirent, ils se trou­
e J IU~

1 
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1\l is~re de verent reduits en de grandes necessitez' et con-
('PII X qu 1 y p.u-

sen t l 'hyver. traints de s'abandonner aux Sauvages, qui cha-

J.e sirur 
Ch~ u vin des· 

ritablement les retireren t avec eux, et quitterent 

leur demeure; les uns moururent miserable­

ment, les autres patissants fort, attendants le 

retour des vaissea!J.X. 

Le sieur Chauvin voyant ses gens humer le 

~~;~~e ~·~yas;; vent du Saguenay, fort dangereux, poursuit 
au~si utile que • • • 

I • premier. scs affa1res pour refa1re un second voyage, qm 

fust aussi fructueux que le premier. Il en veut 

faire un troisiesme mieux ordonne ; n1ais il n'y 

derpeure long-temps sans estre saisi de mala­

die, qui l'envoya en l'autre n1onde. 

hl .~~n a ~~~ :~~ Ce qui fut a blasmer en ceste entre prise, est 

~;~~le entrepri - d'avoir donne une ,commission a un homme de 

contraire religion, pour pulluler la foi catho­

lique, a postolique et romaine, que les hereti­

ques ont tant en horreur) et abbomination. 

Voila les de fa uts que j 'avois a dire sur ceste en-

treprise. 
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CHt\PITRE VII. 

Quatriesme entreprisc P-11 la Nouvelle-France,par le Commandem de Clwstc.- Le sieur de Pant-Grave csleu pour le voyage de Tadou~sac. - L'autheur se met en voyage avcc ]edit sieur Commandeur.- Leur arrivec a Grand Sault Sainct Louis.­Sa difficulte a le passel'. - Leur retraite. - Mort dudit Com­mandcur, qni rompt le sixicsme voyage. 

LA quatriesmc cnlreprise fut celle du s1eur Qu~., ,.;~~tll~ 
• enlrcpros~ par Comnwndeur de Chaste o-ouverneur de Dieppe le si~ur Com-' n ' mand~llr tlc qui estoit homme tres honorable, bon catho- Chaste. 

lique, grand serviteur du roy, qui avoit digne­
ment et fidelement servi Sa Majcste en plusieurs 
occasions signalces. Et Lien qu'il eust la teste 
chargee autnnt de cheveux gris qne d'annces, 
vouloi t encores laisser a la rosterite par ceste 
louable entreprise, une re marque tres charitabl(' 
en ce dessein, et mesmes s'y porter en person-
ne, pour consommer le reste de scs ans au ser­
vice de Dieu et de son roy, en y faisant une 
demeure arrestee, pour y vivre et mourir glo­
rieusement, comme il esperoit, si Dieu ne l'eust 
retire de ce n1onde plus tost qu'il ne pensoit, et 
se pouvoit-on bien asseurer que sous sa c(l11-

TOME I. 4 
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sous lui l 'h e- duite l'heresie ne se fust jamais plantee aux 

~!~~e ";r~~~~;. Indes : car il avoit de tres chrestiens desseins 
racm e en la ) 

~~uvelle Frau- dont j e pourrois rendre de bons tesn1oignages, 

pour rr17avoir fait l'honneur de n1'en communi­

quer quelque chose. 

Done apres la mort dudit sieur Chauvin, il 

obtientcom·· obtint nouvelle commission de Sa Majeste. Et 
mission du roy. 

d'autant que la despense estoit fort grande, il 

fit une societe avec plusieurs gentils-hommes, 

et principaux marchands de Rouen et d'au .. 

tres lieux, sur certaines conditions. Ce qu'es­

tant fait' ils font equiper vaisseaux' tant pour 

I' execution de ceste entreprise, que pour des­

couvrir et peupler le pays. Ledit Pont-Grave, 

avec commission de Sa Majeste ( comme per­

sonne qui avoit desja fait le voyage) et recognu 
Le sirur de } _] , £ d , ) f '] ]] , T 

Pout-Grave ~s- es uerauts u passe , ust e eu pour a er a a-
Jeu pour fane 

~adv;J:s~~- de doussac , et promet d'aller jusques an Sault 

Sainct Louis, le descouvrir, et passer outre, 

pour en faire son rapport a son retour, et don­

ner ordre a un second embarquemcnt; et ledit 

5ieur commandeur quitte~ son gouvernement, 

avec la permission de Sa Maje~te, qui l'aimoit 

uniquement, s' en aller au pays de la Nouvelle 

France. 

Sur ces entre-faites, je 1ne trouvai en cour, 

venu fraischement des [ndes Occiclentales, ou 

j'avois este pres de de':JX ans et den1i, apres que 
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les Espagnols furent partis de Blavet, et la paix 
faicte en France, ou pendant les guerres j'avois 
servi Sa dite Majeste sous rnesseigneurs le ma-
reschal d'Aumont, de Sainct Luc, et mareschal 
de Brissac. Allant voir de fois a autre ledit sieur 
commandeur de Chaste' jugeant que je lui pou- Le commnn· 

. . d . .1 fi -.£ deur de Chaste VOIS serVlr en SOn esse1n, I me . t ceste aveur, desire avoir 
J'hauteur pour 

comme j'ai dit, de m' en communiquer quelque ~a:;el~i~yage a-

chose, et me de1nanda si faurois agr~able de 
faire le vo~rage, pour voir ce pays, et ce que les 
entrepreneurs y feroient. Je lui dis que j'estois 
son serviteur : que pour me licencier de Inoi-
mesme a entreprendre ce voyage, je ne le pou-
vois faire sans le comn1andement de Sa dite Ne ~~ pent 

fa ire sans corn· 

MaJ· este a laquelle J., estois oblige tant de nais- mandemeutdu 
' roy . 

sance, que d'une pension de la queUe elle m'ho-
noroit, pour a voir moyen de m' entretenir pres 
d' elle; et que s'illui en plaisoit parler, et me le 
commander, que je l'aurois tres agreable. Ce 
qu'il me promit, et fit, et recent commande­
nlent de Sa Majeste pour faire ce voyage, et lui 
en fa ire fidele rapport : et, pour cet effet, mon­
sieur de Gesvre, secretaire de ses con1mande­
ments, m'expedia, avec lettre addressante audit 

G 
, . . Est expedie 

Pont- :~rave, pour me recevo1r en son va1sseau, par monsieup 
de Gesvre , st• -

Ct me fa ire voir et recognoistre tout ce qui se ~~~·;;:;~de ~s 
pourroit ·en ces lieux, en m'assistant de ce qni metllS. 

lui seroit possible en ceste entreprise. 

4. 



52 VOYAGES 

Me voila expedie, je pars de Paris, et m'em-

n r.owme nce barque dans le vaisseau dudit du Pout, l'an 

~ ? '"0Y~Aep~U l' I 6o3. nous faisons heureux voyage J. usques a 
1 arlou soac 1 a n ' 
1603

• Tadoussac, avec de moyennes barques de douze 

a qninze tonneaux' et fusrnes jusques a une 

le ~~~i~~~ s~:t~ lieue a Mont-le-Grand-Sault Sainc.;t Louis. Le 

s. Lou is. Pont-Grave et moi, nous nous met tons dans un 

petit bateau fort Ieger, avec cinq matelots, pour 

n'en pouvoir faire naviger de plus grand, a 

cause des difficultez. Ayants fait une lieue avec 

beau coup de peine dans une forrne de lac, pour 

le peu d'eau que nous y truuvasmes, et estants 

parvenus au pied dudit Sault, qui se descharge 
Difficult e a I . . 'bl d I 

passe r ~e sault en ce ac, no us JUgeasmes 1mposs1 e e e passer 

des. Louis. avec notre esr1uif, pour estre si fnrieux et en-

tre-mesle de rochers, que nous nous trouvas­

mes contraints de faire presquc une lieue par 

terre, pour voir le dessus de ce Sault, n'en 

. pouvants voir davantage; et tout ce que nous 
Recognot' lle • 

pays, ~~ _ I. Ions peus1nes fa Ire, fut de remarquer les difficultez, 
de la l'I Vte re . 

tout le pays , et le long de laditc riviere, avec 

le rapport des Sauvages, de ce qui estoit dedans 

les terres, des peuples, des lieux, et origines 

des princi pales rivieres, et notamment du grand 

flenve Sainct Laurent. 

Je fis des lors un petit discours, avec la carte 
Ue m arqu e d . , 

SUr Ul~~ cal'l_e exacte e tout ce que J avois veu et recognu, et 
ce qu 1! avatt 

nu. ainsi ·no us no us en rctournasmes a Tadonssac, 
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sans faire que fort peu de progd~s : auquel lieu L~u··rerrmr•' 

aprt'S pt·u ih estoient nos vaisseaux qui faisoient la traitte rrosres. 

avec les Sauvages; ce qu' estant fait, no us no us 
ernbarquasmes i mettant les voiles au vent, jus-
ques a ce que nous fussions arrives a Honne-
fleur, ou sceusmes ies nouvelles de la mort du Re~oivent 

nonvellt' s a llo-sieur commandeur de Chaste qui m'affligea ndl •· ur de la 
' m ort du com-

fort, recognoissant que mal-aisement un autre ~'~'~'s~;.ur de 

pourroit entreprendre ceste entreprise' qu'il ne 
fust traverse, si ce n'estoit un seigneur de qui 
-l'authorite fust capable de repousser l'envie. 

Je n'arrestai gueres en ce lieu de Honnefleur, 
que j'alJai trouver Sa Majeste, a laquelle je fis 
voir la carte du dit pays, avec le discours fort 
particulier que je lui en fis, qu'elle eust fort 
agreable, promettant de ne laisser cc dessein , 

• 

n1ais de le faire poursuivre, et favoriser. Voila . . 
Cmquresmo 

le cinquiesme voyage rompu par la mort dudit ;~~:~~cm~~~~~ 
sieur comnlandeur. ~~1ur.comman-

En ceste entreprise, J. e n"'ai :vemarque aucun 
Nul d~faut 

defaut pour avoir este bien COIDlnencee · mais cn_ceste entre-' • pnse. 

je s~ais qu'arissi tost plusieurs marchands de 
France qui nvoient interest en ce negoce, com­
men~oient a faire des plaintes de ce qu'on leur 
interdisoit le trafic des pelleteries, pour le 
donner a un seul. 

s ,av~~ . 

et re~~ 
a TaM 
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CHAPITRE VIII. 

Voyage du sieur de Mons. - V eut poursuivre le dessein du feu 

commandeur de Chaste - Obtient commission du Roy pour 

aller descouvrir plus avant vers Midi. - S'associe avec les 

marchands d e Rouen e t d e La Rochelle. - L'autheur voyage 

avec l ui.- A rrivent au cap d e Heve. - Descouvrent plusieurs 

p orts et rivH~ res. - L e sieur de Poitrincourt va avec le sieur 

d e Mons. - Plaintes dudit sieur de Mons. - Sa commission 

r evoquee. 

APn:Es la mort du s1eur commandeur de 

Chaste , le sieur de Mons, de Sainctonge, de 

la religion pretendue reforJnee' gentil-homme 

ordinaire de la chambre du roy, et gouverneur 

de Pons, qui avoit rendu de bons services a Sa 
Majeste durant toutes les guerres passees, en 

qui elle avoit une grande confiance , pour sa 

fidelite , corn me il a toujours fait paroistre jus· 
ques a sa mort; porte cl'un zelc et affection 

d'aller peupler et habiter le pays de la Nouvelle 

France , et y exposer sa vie et son bien , voulut 

n1ar eh er sur les brisees du feu sieur comman· 

deur audit pays, ou il avoit este comme dit est, 

avec le sieur Chauvin, pour le recognoistre:, 
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bien que ce peu qu'il avoit veu' ]ui avoit fait esfi:~.oi~o~~~~ 
perdre la volonte d'aller dans le grand fleuvP. cV::uvl~. &ieur 
Sainct Laurent, n'ayant veu en ce voyage qu'un · 
fascheux pays, lui qui desiroit all er plus au Midi, 
pour jouir d'un air plus doux et agreable~ Et 
ne s'arrestant aux relations que I' on lui en avoit 
faictes , vouloit chercher un lieu ~duquel il ne 
s~avoitl'assietteni la temperature que par !'ima­
gination et la raison, qui trouve que plus vers 
le Midi il y fait plus chaud. Estant en volonte ~~,;.,1 com· 

m1ss1on du roy 
d' executer ceste genereuse entreprise il obtient pour ~ller des-J ' convnr plus a-

COmmission d U roy l' an I 62 3 ' pour peu pler et vaut vers midi. 

habiter le pays' a condition d'y planter la foy 
catholique, apostolique et ron1aine , permet-
tant de laisser vivre chacun selon sa religion. 
CeJa estant, il continue sa societe avec les n1ar- s'asw)·icavrc 

des marchaods chands de Rouen de la Rochelle et autres dd\ouP.nn de ' ' La l~ ochell~. 
lieux, a qui la traitte de pelleterie estoit accor-
dee par ladite commission, privativement a tous 
les subjects de Sa Majeste. Touteschoses ordon­
nees, ledit sieur de Mans fait son embarque-
ment au Havre de Gr~ce, fa-isant esquiper plu- au~~·~!;.:rqde Grace. 
sieurs vaisseaux, tant pour ledit trafic de pelle-
teries de Tadoussac, que des costes de la Nou­
velle France. Il assembla nombre de gentils-
h d • d' . ll A>s~mbl e ommes' et e toutes sortes artlsants' so ( ats nombredegrn-

" tils- hommes , et autres tant d'une que d'autre reliP"ion d'artisants et ' 0 7 soldats.' 

prestres et ministres. 
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Le dit sieur de Mons me demanda si j'aurois 
agreable de faire ce voyage avec lui. Le desir 
que j'avois eu au dernier s'estoit accreu en moi, 
qui me fit lui accorder, avec la licence que m' en 

L'autheur donneroit Sa Majeste, qui n1e le permit, pour 
:i•oe,~ d~err';~; tousjours en voyant et descouvrant lui en faire 
,·oyagl' aveclut. 

fidele rapport. Estants tous a Dieppe, on s'em-
s 'emharquen I • ' T d I . a Dir~Jpe. barque; un va1ssea u va a a oussac, e d1t du 

Pont avec la commission tlu dit sieur Mons a 
Cansseau, et Je long de la coste vers ]'isle du 
Cap Bret0n, voir ceux qui contreviend.coient 
aux dcfenses de Sa Majeste. Le sieur de Mons 
pre~d sa routte plus a val vers les costes de 

chacunprPnd l'Acadie·· et le ten1ps nons fut si favorable que 
&a route. ' ' 

nous ne fusmes qu'un lllois a parvenir jusques 
Arriven tau au Cap de la Heve' ou estants' nous passasmes 

Cap delaHeve. plus outre, cherchants lieu pour y habiter, ne 

trbuvants celui-ci agreable. Le sieur de Mons 
I L'auteur est filC COmmit a la recherche de quelque lieU qui 

~.'.%:':~5he ~·~~ fnst propre: ce que je fis avec quelque pilote 
l:P.u propn a 

habiter. que je menai avec moi, ou descouvrismes plu-
sieurs ports et rivieres' jusques a ce que ]edit 
sieur de Mons s'arresta en une isle, qu'il jug~a 

DPs.,ouvrent d'assiette forte, et le terroir d'alentour td~s boo, 
plusienrs ports } , 
etrivieres. a temperature donee, sur la hauteur de qua-

ran te-cinq degres et demi de latitude , corn me 
Employe eh Saincte Croix. 11 y fait venir ses vaisseaux, em· 

cu n se! on son 

~·:~tl~l condi· ploye chacun selon sa condition et mestier' 
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nanua !ij tant pour les deschargec' que pour se loger 

ec lul. u promptement. Ses vaisseaux d~scharges, il les 

taccr~u ~ renvoye au plus tost, et le sieur de Poitrincourt ~:; , ~; :·,~~ ~~~-~ 
licence~, (qui estoit venu avec le dit sieur de Mons pour !?,::: :.c~:·ii·o ~~ ~~ 
le per~! voir le pays' afin de l'habiter' et a voir quelqnc 
lrantlui1 lieu de lui, en vertu de sa commission ) s' en 

O!e~~e~ ~ retourna. 

oussacllt' Mais laissons-le aller, en attendant si nous 

ditsieur\ aurons meilleur marche des froidures, que ceux 
osteve~ l. qui hyvernerent a Tadoussac. Nos vaisseaux es-
contmi~ tants retournes en France, ouirent un nombre 
Lesieur f infini de plaintes tant des Bretons Basques Pl aiut ~ & des 

' ' llret ous du 

1ers ]~ (I 

si fu vornl 

parvemr 

; , nom~ 

JUr 1 n~~ 

Je sieur r 

queltlud 

c quel~ 
;couvri~ 

)s a C! ~ 

isle, ~ij~ 
en tour m 

Dauteud 

tituae 1 ~ 

vaiss~m 

m et ml 

que autres, de l'exces et mauvais traittement :;:~;; ,' "~s"':~:~; 
de l\1 ons . , 

qu'ils receyoient aux costes, par les capitaincs 

dudit sieur de Mons, quj les pre~oit, et empes­
choit de faire leur pesche , les privants de l'u­

sage des choses qui leur avoient toujours este 
libres : de sorte que si le roy n'y apportoit un 

reglement ' toute ceste navigation s' en alloit 
perdre, et ses ·douanes par ce moyen diminuees, 

leurs femmes et enfants pauvres et miserables, 

et contraints a mendier leurs vies. Requestcs 

sont presentees a ce sujet' mais l'envie et les 
crieries ne cessent point; il ne man que en cour Cri ~ri es con · 

- tre IUI. 

de personnes qui promettent que pour uue 
somme de deniers l' on feroi t casser la commis­
sion du sieur de Mons. Ceste affaire se pratique 
en ' telle fa«;on, que ]edit sieur de Mons ne sceut 
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si hien fa ire, que la volonte du roy ne fust des­
tournee par quelques personnages qui estoienten 
credit, qui lui avaient promis d'entretenir trois 

cents hon1n1es audit-pays. Doncques en peu de 
. . temps la commission de Sa Majeste fut reVO(JUee, 

CommJSSJOD 

~~nss;.:~~qu~: pour le prix de certaine son1n1e qu'un certain 
par argent. personnage eust, sans que Sa dite Majeste en 

Le sieur de 

sceust rien. Cependant, pour recompense de trois 
ans que le sieur de Mons avoit consommes, avec 

une despense de plus de cent- mille livres, en la 
prenliere desquelles trois annees il souffrit beau-

Mons souffrit COUp et endura de g· randes inCOillffiOdttez a 
]Jeaucoup en la ' 

~~:mi~~c . :~~ cause des rigueurs du fro id, et la longue durt~e 
voyage. 

des neges de trois pieds de ha ut' durant cinq 
mois, hi en que l' on puisse a border en tout 

temps aux costes ou la rner ne gele point, si ce 
n'est a l'entree des rivieres qui charrient des 
glaces qui vont se descharger en la mer. Outre 

I.a pluspart } } • • , d h 
rle scs hommes ce a, presque a mOitie e ses ommes mouru-
meurent de · , 

maladie. rent de la maladie de la terre' et fut contramct 

· de fa ire revenir le reste de ses gens, avec le sieur 
16°7· de Poitrincourt , qui en ceste annee estoit son 

. 1~etour d_u lieutenant · car le Por1t-G1·ave' l'avoit este l'an S1eur de Po1· • . 

trincourt. precedent. 

Desseins du 
Voila tous les desseins du sieur de Mons rom· 

:~~~rr~~P~~-ns pus, lequel s' estoit prom is d'aller plus au Mid! 
pour faire une habitation plus saine et eschauffee 
que l'isle de Saincte Croix, oJU. il avoit hy .. 
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OJ n~ ~ ' d · 1' f P R l ' . verne ; et epu1s on ut au ort oya , ou 

~~Ul / l' . , . , 
on se trouva un pen m1eux, pour n avOir trouve 

entr~tt l'h . 1 h d yver SI aspre, sous a auteur e quarante-
1c~u~~~l cinq degres de latitude. Pour rescompense de 
sterut' 

ses pertes, lui fut ordonne par le conseil de Sa pe~:~ d:~;~;:.' · 
le ~u'll! Majeste six mille livres, a prendre sur les vais-
dite lu' seaux qui iroient trafiquer des pelleteries. 

:om~~~x: Mais quelle despense ] ui eust-il fallu fa ire en 

com~fM! tous les po~ts et hdvres, pour recouvrer ceste 
~ille um , c 1.. son1me , s inrormer de ceux qui auroient traitte, 
isll so~& et le departement qu'il faudroit, sur plus de 

mcot · quatre- vingts vaisseaux qui frequentent ces 
t la l~t 
mt, o 

1hor~~~ 

geler. 

1ui clt 

~nla llf 

bomrn~ l 

et fut t 

ens, ar 

an ne~ ~ 

; l'avoi!f 

COSteS? c'estoit }ui donner }a mer a boire, en Despeuse<·ll· 
cessive qu '11 a 

faisant une despense qui eust surmonte la re- raite. 

cepte , conune il en a bien apparu. Car le dit 

sienr de Mons n'en a preque rien 'retire, et a 

este contraint de laisser aller cet arrest comme 

il a peu. Voila ~omn1e ces affaires furent mes­

nagees au conseil de Sa Maieste : Dieu fasse 

pardon a ceux qu'il a appelez, et amender ceux 

qui sont vivants. He hon Dieu ! qu'est-ce que 

l'on pent plus entreprendre' si tout se revoque 

de la fa<;on, sans juger meurement des affaires, 

premier que d' en venir la? ceux qui ont le 

moins de cognoissance crient le plus fort, et en 
VCU}ent plus S~avoir que CeUX qui en auront une Grand mal 

'S de eom,nettre-

parfaite experience et ne parlent que par en- telles alf;~ires .. 
' gens qUJ one 

• } • 1 • 1. , d peu de oogno.is• 
VIe , OU pour eur Interest partiCU ter., SUr e sance. 
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faux rapports et apparerices, sans s'en informer 

clavantage. 
Il se trouve quelque chose a redire en ceste 

. Deux r_di- entreprise' qui est, en Ce que deux religions 
f_IOH S contJ·onres 

~~r~ic l ~: ·· o~~~~; contraires ne sont jamais un grand fruict pour 
~~~~~d_la ~·;~;;: la .D'loire de Dieu parmi les infideles que l'on 
de Dot·u. U -

veut convertir. J'ai veu le n1inistre et nostre 

I cure s'entre-battre a coups de poing, sur le diffe­
rend de la ~·eligion. Je ne s~ais pas qui estoitle 

plus vaillant, et qui donnoit le meilleur coup, 

mais je s~ais tres bien que le ministre se plaiguoit 

quelquefois au sieur de Mons d'avoir .este battu, 

et vuidoient en ceste fa~on les poincts de con­

troverse. tle vous laisse .a pcnser si ceb estoit 

beau a voir; les Sauvages estoient tantost<l'un 

caste, tantost de l'autre, et les Pran~ois meslez 

selon 1eur diverse croyance, disoient pis que 

pendre de l'une et de l'autre religion, quoi que 
1 

· ]e sieur de Mons y apportast la paix le plus qu'il 

pouvoit. Ces insolences estoient veritablement 

un n1oyen a l'infidele de le rendre encore plus 

endurci en son infidelite. 

Or puisque ledit sieur de Mons n'avoit voulu 

aller habiter au fleuve de Sainct Laurcnt, il de­

voit envoyer et recognoistre·un lieu propre pour 

y jetter les fondements d'une colonic, qui ne 

fust subjecte a estre delaissee, comme celle de 

Saincte Croix, et Port-Royal, ou personne n'y 



mss'co i. 
-ognoissoit rien, et devoit fa ire une despense C l' ~,:·t.r..~ .·;;·~i;',~ ~ 
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a\ reJJ'ro · 1e qual:re a cinq mille livres' pour estre asseure ~;;,~~:;.':f~s01i~·.·.~ 
U ~~ pout· IJ\' v!•t' ll fr . 

. e aeux P, ·lu lieu' et mesme donner charge d'y passer un . 
r . H · hyver, pour cognoistre ce cljrnat. Cela estant , 
,ranu 1rru • • • 

fil'l 1l n'y a pmnt de doute que le terrmr et la cha­
rr tee! r 
' ' leur) con·espondants a quelque bonne tempe-

mmltr~ t 
, , rature, l'on s'y fu st arreste. Et bien que la com-

~om~,~~~ · · d d' · d M ' ' ' 
I 

~ r.oissiOH u It steur e ons eust este revoquee, 
5 pas ~ij 11 1' ' · l · ' d"h b' l • 
1 

, on :n eust pas ~1sse · a Iter e pays en trois 
emeJ\11! d . l' . f' . l'A d' aus et em1 , comrne on avo1t a1t en ea 1e , 

inistre~ ~ d f h d 
I et eUSt-011 assez es l'iC e e terre pour Se pOU-

l'aVQJf~~ voir passer des commoditez de France. Que si ces 
5 1loinc~i choses eussent 'este bien ordonnees, peu a pen 
nsenJ ~ l'on s'y fust habitue, et les Anglois et Flamens 
oientw~l n'auroient joui des lieux qu'ils ont surpris sur 
rsFrao~ nous , qui s'y sont establis a nos despens. 
disoi~~~· 11 ne sera hors de propos pour contenter le 

eligion ,r lecteur curieux, et principalement les voyageurs 
paixlq' de mer, tle descrire les descouvertes de ces 
ptveri~) GOStes, pendant trois ans et demi que je fus a 
ndreenr, l' Acadie, tant a !'habitation de Saincte Croix 

qu'au Port-Royal, ou j'eus rnoyen de voir et 
nsn'ar~:: descouvr.ir le tout, con1me il se verra au livre 
Laur~nl1 suivant. 

lieurror-

coloni~ ,i 

wmme r~ 

,tipe]'lij 

FIN DU PREMIER LlVRE. 





VOYAGES 
DU SIEUll 

DE . CHAMP LAIN. 

LJ:VB.E SECOND. 

CHAPITRE PREMIER. 

Description de ]a Heve. - Du port au Mouton. - Du port du 
cap Negre.- Du cap et baie de Sable.- De l'isle aux Cormo­
rans. - Du cap Fourchu. - De l'is1e Longue. - De la baie 
Saincte Marie. - Du port de Saincte Marguerite, et de toutes 
les choses remarquables qui sont le long de la coste d' Acadie. 

LE cap de la Heve est un lieu ou il y a une Baie .du cap 
de la Heve. 

baie, on sont plusieurs isles couvertes de sapins, 
et la grande terre de chesnes, ormeaux et bou­
leaux. Il est a la coste d' A ea die par 'les quarante­
quatre degrez et cinq minutes de latitude, et 
seize degrez quinze minutes. de declinaison de la 
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Goide-Aimant, distant a l'Est Nordest du cap 

Breton, soixante-quinze lieues. 

A sept lieues de cestui-ci s' en trouve un autre, 

,o;,~rla" Mou appele le Port-au-Mouton, ou sont deux petites 

rivieres par la hauteur dequarante-quatre-degres 

et quelques minutes de latitude, dont le terroir 

est fort pierreux, rempli de taillis et de bruye­

res. 11 y a q_uantite de la pins et bon nombre de 

gib bier) a ea use des estangs qui y sont.· 

Allant le long de la coste, se voit aussi un 

port tres bon pour les vaisseaux, et au fond une 

petite riviere qui entre assez avant dans les 

c~p NPgre. terres' que je nomrnai le port du cap Negre' a 

cause d'un rocher qui de loin en a la semblance, 

lequel est ~sieve sur l'eau proche d'un cap, m\ 

no:us passasmes le mesme jour, qui en est a quatre 

lieues, et a dix du Port-au-Mouton. Ce cap est 

Fort dange. fort dangereUX ' a raiSOll des rochers qui jettent 
reux. 

a la mer. Les costes que je veis jusques la, sont 

fort basses, couvertes de pareil bois qu'au cap 

de la Heve, et les isles toutes rernplies de gibbier. 

Tirant plus outre, nous fusmes passer la nuict 

a la baie de Sable, ou les vaisseaux peuvent 

mouiller l'anchre sans aucune crainte de danger. 

nu Cap de Le cap de Sable' distant de deux bonnes 
Sable. 

lieues de la baie de Sable, est aussi fort dange-

reux, pour ~ertains rochers et batteures qui jet­

tent presque une lieue a la mer. De la on va en 
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l'isle aux Cormorans' qui en est a une lieue' Isle des Cor· ainsi appelee a ~ause du nombre infini qu'il y a morans. 

de ces oiseaux, et remplisrnes une barrique de 
leurs mufs; et de cctte isle faisant l'onest environ 
six lieues, traversant une baie qui fuit au nord 
deux ou trois lieues , l' on rencontre plusieurs 
isles qui jettent deux ou trois lieues a la mer' 
lesquelles peuvent contenir, les unes deux, les 
autres trois lieues, et d'autres moins, selon que 
j'ai pen juger. Elles sont la plupart fort dange-
reuses a aborder aux grands yaisseaux' a cause .• 
des grandes marees et des rochcrs qui sont a .. 
fleur d'eau. Ces isles sont remplies de pins , I si•·s pru· . l d l } U } plees de piw, saptns' bou eaux' et e trem ) es. n peu p us sapins. bou· 

leaux, et . de outre, il y en a encore quatre. En l'une y a si tremLies. 

grande quantite d'oiseaux , appelez tangueux , quien ~. qu'on ]es peut tuer aisement a coups de b~ton. ~uton. U En une autre y a des loups rnarins. Aux deux 
ocher~ f autres il y a une telle abondance d'oiseaux de Oimux Pll 

) 
grand~ aLou· ! jus~u~ differentes especes, qu' on ne pourroit se l'ima- dance . 

il boil ~ gin er, si l'on ne l'avoit veu, comme cormorans, 
!llrliesijn canards de trois sortes, oyes , marmettes, ou tar-
!s ra~~1U des, perroquets de filer, beccassines, vanltours, 
~sseauq et autres oiseaux de proie : mauves, allouettes 
·aintea~~ de mer de deux ou trois especes; herons, goil-
le deul · lants, courlieux, pies de mer, plongeons, huats, 
1ussirort! appoils, cor beaux, grues et autres sortes, les­
atteur~\ quels y font leurs nids. Je les nommai isles aux 
Dela ~ ToME 1. 5 
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r..u .. bauteur loups marins. Elles sont par la hauteur de qua­

~''large u r. rante-trois degrez et demi de latitude, distantes 

de la terre ferme ou cap de Sable, de quatre a 

cinq lieues. De la l'on va a un cap que j'appelai 

Po•·t Fuurchu.le Port Fourchu, d'autant que sa figure est ainsi, 

distant des isles aux Lou ps marins cinq a six 

Jieues. Ce port est fort -b-on pour les vaisseaux 

en son entree, mais au fond il asseche presque 

tout de basse mer, hors le cours d'une petite 

riviere, toute environnee de prairies, qui ren-

p,,r·J,e de dent ce lieu assez agreable. La pesche de morues 
morut's. 

y est bonne anpres du port; faisant le nort dix 

ou donze lieues, sans trouver aucun port pour 

les vaisseaux, sin on quantite d'ances, ou baies 

tres belles, dont les terres semblent estre propres 

Bvis tres pour cultiver. Les bois y sont tres beaux, mais 
Lcaux. 

il y a bien peu de pins et de sapins. Cette coste 

est fort saine, sans isles, roe hers, ni bases: de 

" sorte que selon m on j ugen1ent, les vaisseaux y 

peuvent aller en asseurance. Estant eloignez Ull 

quart de lieue de la coste' je fus a une isle, qui 

Isle L ongue. s'appelle l'isle Longue, qui gist nord nordest , 

et sur surouest, laquelle fait passage pour aller 

dedans la gran de baie Fran~oise) ainsi nommee 

par le sieur de Mons. 

sa longta·m·. Ceste isle est de six lieues de long, et a en 

quelques enclroits pres d'une Iieue de large, et 

en d'autres un quart seulement Elle est remplie 
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hautlll!, de quantite de bois comme pins et houleaux. ~hondc r•n ' hors et hou· ~tituu~i Toute la coste est bordee de rochers fort dange·- l<·aux , 

'ble1&1 reux, et n'y a point de lieu propre pour les 
ca~~t; vaisseaux , qu'au ~out de l'isle quelques petites 
san~tl~! retraites pour des chalouppes' et trois ou quatre 
marin~r~ is~ets de rochers, ou les Sauvages prennent force 
10ur \~ 1 loups marins. Il y court de gran des marees, et 
!la~e~· principalen1ent au petit passage de l'isle, qui 
cour~u• est fort dangereux pour les vaisseaux, s'ils vou­
pralfl!)1\ loient se n1ettre au hazard de .le passer ._ 
t pescn~ ~ Du passage de l'isle Longue, faisant le nord­
aisant ln est deux lieues' y a une ance ou les vaisseaux 
r aucun ~ peuvent anchrer en seurete, laquelle a un quart 
(l'anWJ' de lieue ou:environ de circuit. Le fond n'est que 
olent !IUi vase, et la terre qui l'environne est toute 
\ treso~ bordee de rochers assez hauts. En ce lieu il y a 
1apin~. (t 

bers1nil 

t, lena 
'stantil: 

us a unel 

ist nom. 

J3SS~~f 

'e aimil 

une n1ine d'nrgent tres bonne, selon le rapport Mine d'm·geot 
dans une ;,1uce. 

l} 

[e lon!1· 

ieue o1 l1 

Elle~ : 

d'un mineur, appele rrtaistre Sitnoil, qui estoit 
avec moi. A quelques lieues plus outre, est aussi 
une petite riviere, nommee du Boulai~, ou la 
mer mon_te demi-lieue dans Jes terres' a l'entree 
de laquelle il y peut libre1nent surgir des navires 
du port de cent tonneaux. A un quart de lieue 
d'icelle, il y a un port bon pour les vaisseaux, 
ou nons trouvasmes une 1nine de fer, que le 
mineur jugea rendre cinquante pour cent. Tirant 
trois lieues plus outre au nord-est, y a une autre 
mine de fer assez bonne, proche de laqnelle il Uiuc ddcr., 

5,. 
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y a une riviere environnee de belles et agreables 

prairies. Le terroir d'alentour est rouge comme 
, c'!;~~i:ar;;.ge sang. Quelques lieues plus avant, il y a 'encore 

une autre riviere qui asseche de basse mer, hors. 

mis son cours qui est fort petit, qui va proche 

du Port Royal. Au fond de ceste baie, y a un 

achenal qui asseche aussi de basse mer, autour 

duque) y a nombre de prez, et de bonnes terres 

. . . pour cultiver, toutesfois remplies de quantite 
Prame~ ple•-

n~s de beaux de beaux arbres de toutes les sortes que J''ai dit 
ar!Jres. 

ci-dessus. Ceste baie pent a voir, depuis l'isle 

Longue jusques au fond, environ · six lieues. 

Toute la coste des mines est terre assez haute, 

decoupee par caps, qui paraissent ronds, advan­
~ants un peu a la mer. De !'autre coste de la baie, 

au suest, les terres sont basses et bonnes, ou 
il y a un fort bon port, et en son entree un 

banc par ou il fa ut passer, qui a de basse mer 

brasse et demie d'e~u, et l'ayant passe, on en 

trouve trois et non fond. Entre les deux pointes 

Islet ue cail- du port, il y a un islet de cailloux qui couvre 
loux. d l . C 1 e p e1ne mer. e lieu va demi-lieue dans es 

terres. La mer y baisse de trois brasses, et y a 
force coquillages , con1me moules , coques et 

bregaux. Le terroir est des meilleurs que j'aie 
Port ~e Stc. veu : et nommai ce port le port Saincte Mar.o-ue-

11iarguerate. U 

ritte. Toute cesle coste du suest est terre beau-

coup plus hasse que celle des Mines, qui ne sont 
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belles et ~ '. 1" d . d 1 l . qu a une 1eue et em1e e a coste c u port 1 

est ~ou!1 Saincte Margueritte, de la largeur de la haie,. 
ant,Ill 1laquelle a trois lieues en son entree. Je pris la 
·~ba~~me hauteur en ce lieu, et la trouvai par les quarante­
ttt, qui 11 cinq degrez et demi et un peu plus de latitude, 
teste Dlit, et dix-sept degrez seize minutes de declinaison 
bassema, de la guide-aimant~ Cette haie fut nommee la~ 
~t de non~ baie Saincte Marie ... 
nplies U1j 

; sorte! ' 
voir, 011. 

:nviron !u 

terre a~ 

sentron~ 

tre co1te~ 
;es et OO. 

en 10n ~ 

ui a aeh 

rant ra~ . 

'e iesJem 

llloux ~ 
mi-lieut: 

1is bra).~ 

~ule~ , ~ 

eilleiill f 
Sainctef 

lt est le~ 

nes,~Wi 

-· 
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CHAPITRE II. 

Description du Port Ropl et des particularites d'icelui. - De 

l'isle Haute. - Du port aux Mines. - De la grande haie 

Fran~oise. - De la riviere Sainct Jean, et ce que nous avon1 

remarque de puis le port aux Mines jusques a icelle. --De !'isle 

appelee par les sauvages Man than e. - Dr, la riviere des Ete· 

chemins, et de plusieurs belles isles qui y sont. - De l'isle ~e 

Saincte Croix, et autres chases remarquables d'icelle coste. 

Du passage de l'isle Longue, mettant le cap 

au nord-est', six lieues, il y a une ance ou les 

vaiss~aux peuvent ll10uiller a l'anchre quatre a 

cinq, six et sept brasses d' eau. Le fond est sable. 

Ce lieu n' est que corn me une rade. Continuant 

au meme vent deux lieues, l'on entre en l'un 

des beaux ports qui soit en toutes ces cotes, ou 

il pourroit grand nombre de vaisseaux en seu-

-rete. L' entree est large de huit cents ving-cinq 

pas, et sa profondeur de deux brasses d'eau, 

a deux lienes de long, et une de large, que je 

,Porll\oyat, nommai Port Royal ou descendent trois ri-
ou descendent ' 

troiorivieres. vieres, dontil y a une assez grande, tirant ;ll'est, 

I'E~~i\~:~ do appellee la riviere de l'Esquille 1 q1,1i est un petit 
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poisson de la grandeurd'un esplan, quis'ypesche 

en quantite; comme aussi on fait du haranc, 

et plusieurs autres sortes de poissons qui y sont 

en abondance en leurs saisons. Ceste riviere a 
. , 

pres d'un quart de lieue de large en son entree, 

ot\ il y a une isle, laquelle peut contenir den1i­

lieue de circuit , remplie de bois ainsi que tout 

le reste du terroir, comme pins, sapins, pru­

ches, bouleaux, trembles, et quelques chesnes 

qui sont parn1i les autres bois en petit nombre. 

Il y a deux entrees en ladite riviere, du coste du 

nort, l'autre au sud de l'isle. CeHe du nort est la 

meilleure, ou les vaisseaux peuvent mouiller 

l'anchre a l'abri de l'isle, a cinq, six' sept, huit 

et neuf brasses d' eau : mais il fa ut se donner 

a une~~! garde de quelques bases qui sont tenant a l'isle, 

l'ancnn: et a la grande terre' fort dangereuses' si on n'a 

, Lefo~~; , recogneu l'achenal. 

rade. ~ J e fus quatorze ou quinze lieues ou la mer 

on entre monte, et ne va pas beaucoup plus avant dedans 

lutesc~11i les terres pour porter bateaux. En ce lieu elle 

vai~leJ~ ! contient soixante pas de large, et environ brasse 

et demie d' eau. Le terroir de ceste riviere est rem- son tmoit" 

it cen~O .-empti de ches-

pli de force chesnes fresnes et autres bois .. De nrs, r .. es~JCS et 

UX br~§e ' ' autres hol!, 

de lar~ I' entree de la riviere jusques au lieu ou no us fus-

mes, y a non1bre de prairies, maiselles.sont inon­
~enaenl1 

dees aux grandes marees' y ayant quantite de 
~de) ci~( 

petits ruisseaux qui traversent d'une part et 
1 qui ~ll 
'I 
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d'autre, par ou.des chaloupes et bateaux peuvent 
all er de pleine n1er. Dedans le port y a une autre 
isle, distante de la pre1niere pres de deux lieues, 
ou il y a une autre petite riviere qui va assez avant 
dans les terres, que j'ai nommee lariviereSainct 

Riviere S.An· 
toine. Antoine. Son entree est distante, du fond de la 

baie Saincte Marie d' environ quatre lienes par le 
travers des bois. Pour ce qui est de I' autre riviere, 
ce n'est qu'un ruisseau remplide rochers, ouonne 
peut monter en aucune fa~on que ce soit J pour le 
peu d'eau. Ce lieu est par la hauteur dequarante­
cinq degrez de latitude, et dix-sept degrez huit 
1nin utes de declinaison de la guide-aimant. 

Partant du Port Royal , mettant le cap au 
nord-est huit ou dix lieues, rangeant ia coste 
du Port Royal, je traversai une partie de la baie, 
con1me de quelque cinq ou six lieues, jusques 

Cap desdeux a un lieu qu'ai nomme le Cap des deux Baies' Ilayes. 

et passai par une isle qui en est a une lieue, 
laquelle contient autant de circuit, eslevee 
de quarante ou qu<!rante-cinq toises de haut, 

Isles entou· , d h h • rees de grosro· toute entouree e gros roe ers, Ol'SilllS en Ufi chers. 

endroit qui est en talus, au pied duquel y a 
un estang :d'eau salee, qui vient par dessous 
une pointe de cailloux, ayant la fortne d'un es­
peron. Le dessus de l'isle est plat, couvert d'ar­
bres, avec une fort belle source d'eau. En ce lieu 
-y a une mine de cuivre. De la j'allai a un port 
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batealll ~ 
,. qui en est a une lieue et den1ie, ou il y aaussi nne 

1ort!au1 C 
, u , n1inedecuivre. eportestsouslesquarante-cinq 
es ,e 01~1 degrez deux tiers de latitude' lequel asseche de 
quiVa a~ , ~ hasse mer. Pour entrer dedans, il faut ballizer 
ee larl~~~ • b d bl . , 1' et re~ogn01stre une atture e sa e qui est a en-
lteau ~ , I '11 l . I' ' tree, aque eva rangeant uncana ,suivant autre 
[Uatre ll~~~ coste de terre ferme, puis on entre dans une baie 
.uel'aulrt qui contient pres d'une lieue de long, et demi­
erocne~,l lieue de large. En quelques endroits, le fond est 
luece~ijil: vaseux et sablonneux, et les vaisseaux y peuvcnt 
uted~ eschouer. La merypert et croist de quatrea cinq 
i x-se~tu~ brasses. Ce Cap des deux. Baies ou est le port aux 
ruide·a~!. Mines est ainsi appelle, parce qu'au nort et sud 
aettantl11 dudit cap y a deux baies qui courent vert l'est 

ran~ea~l l nord-est , et nord-est quelque 'douze a quinze 
e partll&i lieues; et y a un: destroit a eh a que baie qui ne 
ix l leu~, j contient pas plus de demi-lieue de large. Cela 
p desJfJ passe, il s'eslargit toutd'un coup d'environ trois, 
est a ~~ quatre a cinq lieues. Il y a aussi quelques isles en 
circuit, ceste baie ou il y a des estangs, et deux ou trois 

q toi!~ ~ petites rivieres qui y descendent avec les canots 
s, ho~~ des Sauvages, qui y vont a Tregate et Misa­
piea atji michy, dans le golfe Sainct Laurent, partie 
rientru! par eau, partie par terre. 
laformd1 Tout le pays que j'ai veu depuis le petit pas­
at courr~ sage de l'isle Longue rangeant la coste, ne sont 
a'~dJI que rochers, ou il n'y a aucun endroit Oll les 
., ll . 'l vaisseaux se puissent mettre en seu1'ete, sin on 
1 
a at a · 

I 
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. Ce pays est le Port Royal. Le pays est rempli de quantite de 
plein de pins et , d . ' 
de bouJeaux. pins et bou}eauX, et a IDOll a VIS ll est pas trop 

bon. 
Nous fi smes l'ouest deux lieues jusques au 

Cap des deux Baies, puis le nort cinq ou six 

Jieues , et traversasmes l'autre Baie. Faisant 

1' ouest quelque six lieues, y a une petite riviere, 

a I' entree de laquelle y a un cap assez has, qui 

advance a la n1er, et Ull peu clans les terres une 

m outagne qui a la forme d'un chapeau de car­

d inal. En ce lieu y a une mine de fer, et n'ya 

anchrage que- pour des chaloupes. A quatre 

lieues a l'ouest sur-ouest' y a une pointe de ro­

cher qui advance un peu vers l' eau, ou il y a de 

grandes marees ) qui sont fort dangereuses. 

Proche de la pointe y a une ance qui a environ 

demi-lieue de circuit, en laquelle est une autre 

mine de fer, qui est td~s bonne. _A quatre lieues 

encore plus avant, y a une belle baie qui entre 

dans les terres, ou au fond y a trois isles et un 

r ocher; deux sont a une lieue du cap tirant a 

l'ouest' et I' autre est a l'emborrcbure d'une ri­

vierc des plus gran des et profondes que j'eusse 

encore .veu, que je nommai la riviere Sainct 

J enn' poiuce que ce fut ce jour la que j'y arrivai, 

et des Sauvages elle est appellee Ouygoudy. Ceste 

riviere est dangereuse, si on ne recognoist bien 

cert~ines pointes et rochers qui sont des deux 
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pl\ den costez. Elle t t "t t ' . 1 es es roi e en _son en ree, puis 
h~n'~ 1 d 1 1 r vient a s'eslargir) et ayant ou ) e une pointe 

elle estressit de rechef, et fait comme un sault 
lieu~ ~~ entre deux grands rochers, ou l'eau y court 
e nort tit: d' d ' • d b • une si gran e vistesse, qu en y ]ettant u ms 
1utre ~ai~ il enfonce en has, et ne le voit-on plus : mais at­

i une~elt~ : tendant la pl eine mer, l'on pent passer fort aise­

. ea~ a1m\ ment ce destroit, et lors elle s'eslargit environ 

!l dan1l~~ une lieue par aucuns endroits, ou il y a trois 

l'un coa~ isles' auxquelles y a gran de quantite de prairies 
~ineaef11 1 et beaux bois, comme chesnes, hestres, noyers 
chalou~~. ! et lambruches de vignes sauvages. Leshabitants 

f a une ~ du pays vont par icelle riviere jusques a Ta- T adoussaces t 

l d . d } d . . , d S . en !ct grancle 
~rs 'eau v: oussac, qui est ans a nran e nvtere e a1nct 1·ivie re s aioc t 

1 • 0 ' _ Laureu t. 

nt fort n~ Laurent, et ne passent que peu de terre pour y 
1eance~lli: parvenir. De la riviere :Sainct Jean jusques a 
laquelle ~r Tadoussac y a soixante-cinq lieues. A l' entree 

1
onnd f d'icelle, qui est par la hauteur de quarante-cinq 

e bellena:: degrez deux tiers, y a une mine de fer. Les cha­

id y an~ln loupes ne peuvent all er plus de quinze lieues 
' J ot•l dans ceste riviere' a cause des saults qui ne se 
teue uu ~1 • 

b 
L •

1 
peuvent nav1guer que par les canots des Sau-

~m oucuu1. . 
a vages. ' 

profun ~~ D 1 · ., S · J · fu · I '] . .' e a riVlere aillCt ean Je Sa quatreiS es, 
aa1 a r11ll: ' 

, 
1

., en l'une desquellesy a grande quantite d'oiseaux: 
ou~ la~ ], appelez margos, dont les petits sont aussi bons P"~~'~,';~;go:.p · 
elleeOu)~' que pigeonneaux. Ceste isle est esloignee de la 

Jnne r~~1 terre ferme de trois lieues. Plus a l'ouest y a 
rs qui !~~~ ~ 
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d'autres isles : entre autres une contenant six 

lieues, qui s'appelle des. Sauvages Menane, au 

L'istedeMan- sud de laquelle il y a entre les isles plusieurs 
thane. } • De . l 

ports, bons pour es. va1sseaux.. ,s 1s es aux 

Margos j e fus a une riviere en la gran de terre, 

qui s'appelle la riviere des Etechemins, nation 

de Sauvages ainsi nommee en leur pays, et pas­

se-t-on par si gran de quantite d'isles, assez 

belles, que je n'en ai peu s~avoir le nombre; 

les unes con tenant deux lieues, les autres trois, 

les autres plus ou moins. Elles sont toutes en un 

Culdcsacdo CU} de SaC 1 qui COlltient a ffiOll jugement plus 

quinzetieuei. de quinze lieues de circuit, y ayant plusieurs 

endroits bons pour y mettre tel nombre de vais­

seaux que l'on voudra; autour desquelles y a 

honne pescherie de mollues, saulmon.s., bars, 

harancs, flaitans, et autres poissons en grand 

nombre. Faisant l' ouest nort-ouest trois lieues 

par les isles, l' on ,entre dans une riviere qui a 

presque demi-lieue de large en son entree, ou 

ayant fait une lieue ou deux, y a deux isles; 

l'une fort petite proche de la terre de l'ouest, et 

l'autre au milieu, qui peut avoir huict ou neuf 

cents pas de circuit' elevee de tous costez de 

trois a quatre toises de rochers, fors un petit en­

droit d'une pointe de sable et terre grasse, la­

queUe pent servir a fa ire briques, et autres cho­

ses necessaires. Il y a un autre lieu a couvert 
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pour Jnettre des vaisseaux de quatrc-vingts a cent 

tonneaux, m a is il asseche de basse mer. L'isle 

est remplie de sa pins, bouleaux, erables, et 

chesnes. De soi elle est en fort bonne scituation, 

et n'y a qu'un coste ot\ elle baisse d'environ qua­

rante pas, qui est aise a fortifier : les costes de 

la terre ferme en estant des deux costez eloi­

gnees d'environ neuf cents a mille pas, les vais­
seaux ne pourroient passer sur la rivierc qu'a la 

merci du canon d'icelle , qui est le lieu que l' on 

jugea le rneilleur, tant pour la scituation , bon 

pays , que pour la communication que l' on pre- . 

tendoit avec les Sauvages de ces costes et du 

dedans des terres, estant au milieQ. d' eux, les­

quels avec le temps on esperoit pacifier et amor­

tir les guerres qu'ils ont les uns contre les au­

tres' pour en tirer a l'advenir du service' et les 
reduire a la foi chrestienne. Ce lieu fut nomme 

1,. 

.sunenrl par le sieur de Mons l'isle Saincte Croix. Pas- Isie~esaine3 
' ttt Crou;. 

en son ~ sant plus outre, on voit un grande baie en la-

t, !a ~~ quelle y a deux isles, l'une haute et I' autre 

terrea~l'l platte' et trois rivieres' deux mediocres' dont 

~oirnui~l 'l'une tire vers l'Orient, et l'autre au Nort, et la 

de toul troisiesme grande, qui va vers l'Occident : c'est 

, fuNWI celle des Etechemins. Allant dedans icelle deux ,, ' 

etterre
0
, lieues, il y a un sault d'eau, ou les Sauvages 

Ies etai~ portent leurs canots par terre environ cinq 
'lieui cents pas, puis rentrent dedans icelle, d' ou en 

~ . 



VOYAGES 

apres en traversant un peu de terre, on va clans 

la riviere de Norembegue et de Sainct Jean. En 
Vaisse~1ux ne 

;.~";:::~l P~',:s,~~ ce lieu du sault les vaisseaux ne peuvent passer, 

de celte isle, a 
h ''l ' 

cause des 1'0· a cause que ce ne sont que roe ers' et qu 1 n y 
chers. 

a que quatre a cinq pieds d'eau. En mai etjuin 

il s'y prend si grande abondance de harancs 

et bars, que~ l' on y en pourroit charger des ba­

teaux. Le terroir est des plusbeaux,etya 

quinze ou vingt arpents de terre defrichee. Les 

Sauvages s'y retirent quelquefois cinq ou six 

sepmaines durant l~ pesche. Tout le reste du 

pays sont forests fort espaisses. Si Jes terres es­

toient defrichees, les grains y viendroient fort 

bien. Ce lieu est par la hauteur de qaarante-cinq 

degrez un tiers de latitude, et dix-sept degrez 

trente-deux n1inutes de declinaison de la gui­

de-aimant. En cet endroit y fut faite !'habita­

tion en l'an I6o4. 



\erre 1 l~· 

~alu~l1 
ep1u1~.· 

merl,t\; 

u.~u ~ 

lanc1 iji 

DE CHAMPJ~AIN . /9 

CHAPITRE Ill. 

litcna~t De la coste, peuples et riviere de Norcmbegue. 
p\u) D~! 

terre u!rr 

iuefol1 u. DE la dite riviere de Saincte Croix, continuant 
:. Tout \\ le long de la coste, faisant environ vingt-cinq 
es.~llffi i Jjeues, passasmes par une grande quantite d'isles, 
, 1 vien~ . banes, battures et rochers, qui jettent plus de 
urcte~rii quatre lieues a la mer par endroits, que j e nom­
' et aiH mai Jes isles rangees, la plupart desquelles sont 
chnai10u! couvertes de pins et sa pins, et autres mechants 
Y !ut~~; bois . Parn1i ces isles y a force beaux et hons Force ports 

ports, mais mal agreables, et passai proche d'une danscesistcs. 

isle qui contient environ quatre ou cinq lieues 
de long. De ceste isle jusques au nord de la terre 
fern1e, il n'y a pas cent pas de large. Elle est 
fort haute, et coupee par endr~its, qui parois-
sent, estant dans la n1er, comme sept ou huit 
montagnes rangees les unes proche des autres. 
Le somn1et de la plus part d'icelles est desgarni 
d'arbres, parce que ce ne sont que rochers. Les 
bois ne sont que pins, sa pins et bouleaux. Je l'ai 

' }' • l d M d r L h Isle des nommee IS e es . OlltS eserts. a auteur Monts deserts. 
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est par les quarante-quatre degrez et demi de 

latitude. 
Les Sauvages de ce lieu ayant fait alliancr, 

avec no us, ils no us guide rent en leur riviere de 

Pemetegoit , ainsi d'eux appelee, ou ils nous 

dirent que leur capitaine , nomme Bessahez, 

estait chef d'icelle. J e crois que ceste riviere est 

celle que plusieurs pilotes et historiens appellent 

Rivie r ~ de Norembegue' et que la plus part ont ecrit estre 
Norem begue. 

grande et spacieuse , avec quantite d'isles, et 

son entree par la hauteur de quarante-trois et 

trois quarts et demi, et d'autres par les quarante­

quatre degrez, plus ou moins, de latitude. Pour 

la declinaison, je n'en ai leu ni oui parled 

person ne. On descrit aussi qu'il y a une grande 

ville fort peuplee de Sauvages adroits et habiles, 

ayants du fil de coton. Je m'asseure que la plus 

part de ceux qui en font mention ne l'ont veue, 

et en parlent pour l'avoir OUl dire a gens qui 

n'en s~avoient pas plus qu'eux. Je crois bien 

qu'il y en a qui ont peu en avoir veu l'embou­

cheure, a cause qu'en effect il y a quantite 

d'isles, et qu' elle est par la hauteur de quarante· 

quatre degrez-de la~itude en son entree, comme 

ils disent; mais qu'aucun y a it jarnais entre, il 

n'y a point d'apparence, car ils l'eussent descrite 

d'une autre fa~on, afin d'oster beaucoup de 

gens de ce doute. Je dirai done au vrai cc que 
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j'en ai recognu et veu depuis le comrnencement 

ayant m\\ j usques Oll j' ai este. 

it \ 
Premierement en son entree, il y a plusieurs en eurr ~ 

1
1 ' isles eloignecs de la terre fernle dix ou douze pe ee 1 ~ 

1 lieues, qui sont par la hauteur de quarante­
nomm~ 

quatre degrez de latitude, et dix-huit degrez et 
que C!Sit: • cl d , I' . ] ] . d h' , quarante minutes e ec 1na1son c e a gu1 e-

lStomm! • L'. I 1 M d ' f . d a1mant. IS e c es onts eserts a1t une es L'isle d,.
1 I part o~\t . ,] l' b h . , l' Monts . desert s 

, I pmntes ue em ouc eure ' trrant a est ; et faitunedespoill · quanti~ / , , tes de l'rmbou • 1 autre est une terre basse, appelee des Sauvages r~~~u·ede C<·SI\! de uaru mttl'e. ~ · Bedabedec, qui est a l'ouest d'icelle, distantes 
tres~arl~: 1, d l' f d' 1. ,' une e antre neu. ou IX 1eues : et presque 
ns,oe~~ au Inj]ieu a ]a mer, y a Ulle autre isle fort haute 
leu Dl fr: et remarquable, laquelle pour cette raison j'ai 
qu'il p~ nommee l'isle Haute. Tout autour il y en a un 
~esaoroi~' nombr_e infini de plusieurs grandeurs et largeur3, 
m'asseurL mais la plus grande est celle des Monts deserts. 
entionnrl La pesche du poisson de diverses sortes y est 1 • h d a prsc e u 

ou'i aire!bonne, COfilme aussi la chasse du giqbier. A deux fo~ils;:'~1nn~. C>t 

u'eux. lf \ou trois lieues de la pointe de Bedabedec 1 ran­
navoinr. geant la grande terre au nord, qui va dedans 
feet!\ j: icelle riviere, ce sont terres fort hautes ~ui pa­
lautcurijr:roissent a la mer, en beau temps, douze a quinze 
nsonenttr.lieues. Venant au sud de l'isle Haute, en la ran-
r aitjallll!geant comme d'un quart de Iieue, ou il y a 
rilsl'eu§~qnelques batturcs qui sont hors de 1'eau, mettant 
~'oster ~:le cap a l'ouestjusques ace que l'on ouvre toutes 

oncaudes montagnes qui sont au nord d'icelle isle, 
TOME 1. 6 
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vous vous pouvez asseurer qu' en voyant Ies 

huict ou neuf decoupees de l'isle des Monts de~ 

serts et celle de Bedabedec, l' on fera le travers 

de la riviere de Noremhegue, et pour entrer 
llloyen d'en

1
· dedans, il fa ut mettre le cap au nord, qui est 

trer en ces e 

rivit:re. sur les plus hautes montagnes dudit Bedabedec, 

et ne verrez aucunes isles devant vous, et pou­

vez entrer seurement, y ayant assez d'eau, Lien 

que voyez quantite de brisans, isles et rochers 

a I' est et ouest de vous. Il fa ut les eviter ]a sonde 

en la main, pour plus grande seurete; et crois, 

a ce que j'en ai peu juger' que l'on ne peut 

entrer dedans icelle riviere par autre endroit, 

sinon avec des petits vaisseaux ou chaloupes: 

car (corn me je l'ai dit ci-dessus) la quantite des 

isles, rochers, bases, banes et brisans y sont de 

- toutes parts' en sorte que c' est chose etrange a 

VOir. 

Or, pour revenir a la continuation de notre 

route, entrant dans la riviere, il y a de belles 

llell!·~- istPs isles qui sont fort agreables comme des prairies. 
nnlou:· d tce lle. ;'- J ' 

Je fus jusques a un lieu ou les Sauvages nons 

guiderent, qui n' a pas plus de demi-quart de 

lieue de large' et a quelque deux cents pas de la 
terre de l'ouest ) y a un rocher a fleu.r d'eau, qui 
est dangereux. De la B. l'isle Haute, y a quinze 

lieues : et depuis ce lieu estroit ( qui est la 

moindre largeur que no us eussions trouvee) 
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y'fn apd:!s a voir fait environ sept ou huit lieues; no us 
Is\ea5l rencontrasmes une petite riviere, ou aupres il 
l'onfu11 fallut mouiller l'anchre; d'autant que devant 
~e, ~~!· nous y visn1es quantite de rocbers qui descou-

au n:.: vrent de basse mer; et a~ssi que quand no us 
sdu&t& eussions voulu p~sser plus avant, il eust este 
:vantvo· impossible de faire demi-lieue' a cause d'un 
ltal!e! l! sault d'ea? qu'il y a, qui vient en. ~alus de q:uel-
11, ill~ ~ que sept a huit pieds' que je veis allant dedans 
tlesMr un canot, avec les Sauvages que no us avions, et 
~~eure~ n'y trouvasmes de l'eau que pour un canot; mais 
1 
~uel'~ passe le sault, qui a environ deux cents pas de 

parau~ la rge, la riviere est belle et plaisante, jusques 
uu r au lieu ou .nous avions mouille l'anchre. Je mis 

)I Pied a terre pour VOir le pays et allant a }a Ce qu ~ l'au-~S ar• 
J theur VCI! ~ll h • } • f, ] • r bl pays , ot1 it ~bri~m· c asse' Je e trouval ·ort p aisant et agrea e en m ou il la. !'an · ~ 

chre prcs ct•ste ltcuox: ce que j'y fis de chemin, et sen1ble que les rivi ere. 

chesnes qui y sont, aient ete plantez par plaisir ' 
nuatir! J'y veis pen de sa pins 7 mais hi en quelques pins 
il 'li a ~n coste de la riviere' tons chesnes a l'autre, 

' \~ et un peu de bois taillis , qui s' estendent fort · meu., 

S 
avant dans les terres : et dirai que depuis l' en­

' au 
, a , tree Oll je fus, qui SOOt environ vingt-cinq fiD~ 1· · · ·11 . ·11 . , 1eues, .1e ne ve1s aucune VI e, 111 v1 age, n1 r cen~ 1 I' . . b" ~ it apparence ( y en (.!VOir eu, Illais 1en une ou 
.ur deux cabanes de Sauvages , ou il n'y avait per-
e P' • • ( soune , lesquelles esta1ent fa1tes de la n~esme 
t ~ fa~on que celles des Souriquois, couvertes d'es--g G. 
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corces (rarbres; et a ce que j'ai pu juger, il y a 

peu de Sauvages en icelle rivier·e, qu'on appelle 

aussi Pen1etegoit. Ils n'y viennent non plus 

qu'aux isles, que quelques mois en este durant 

la pesche du poisson et la chasse du gihbier qui 

sa~mges y est en quantite. Ce sont gens qui n'ont point 
u 'onl poml de 

~:~·:aitc asseu- de retraile arrestee' a ce que j'ai recognu et 

appris d'eux : car ils hyvernent tantost en un 

lieu, et tantost en un autre, ou ils voient que la 

chasse des bestes est meilleure, dont ils vivent 

quand la necessite les presse, sans mettre rien 

en reserve pour subvt::nir aux disettes qui sont 

grandes quelquefois. 

Or, il fa ut de necessite que ceste riviere soit 

celle de Norembegue : car passe icelle jusque 

au quarante-uniesme degre que j'ai costoye, il 

n'y en a point d'autre sur les hauteurs ci-dessus 

Q _ ~1ivicre de dites, que celle de Quinibequv, c1ui est presquc 
umt >equy. 

., 

en mesme hauteur, mais non de grande esten-

due. D'autre part, il ne peut y en avoir qui 

entrent avant dans 1es terres, d'autant que la 

grande riviere Sainct Laurent costoye la coste 

d'Acadie et de Norembegue, ou il n'y a pas 

pins de l'une a ]'autre par terre de quarante­

cinq lieues, ou soixante au plus large en tlroite 

ligne. 

Or je laisserai ce discours, pour retourner 

aux Sauvages qui m'avoient conduit aux saul~ 
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lt ruj~ de la riviere de Norembegue, lesqueis furent 
~re,~ .. advertir Bessabez leur chef, et d'autres Sauva- de~e~::~:.~~.h.er 
lennent t ges, qui allerent en une autre petite riviere ad-
lollen~. vertir aussi le leur, nomme Cabahis , et lui 
tsseuo · douner ad vis de nostre arrivee. 
ns~ui~·, Le 16 du mois ·, il vint a nous environ trente 
1e j'ai~ Sauvages, su:r l'asseurance que leur donnerent 
lentU~ ceux qui nous avoient scrvi de guides. Vint 
ou!h1~ aussi ledit Bessabez nons trouver ce mesme jour 
~, ~onl avcc six. canots. Aussitost que les Sauvage~ qui 

San CStoient a terre le Veirent arriver' i}s Se mirent b Sa~v:1•,ges ~ " c ant ent a ar· 

t disel~l tOW} a chanter·, dancer, et sauter, jusques a ce :ib=~ de lm 

qu'il eust mis pied a terre : puis apres s'assi­
! cesler rent to us en rond contre _terre, suivant leur 
asseir' coustunle' lors qu'ils veulent faire quelque ha-
1 ·1· ~ rangue ou festin. Cabahis, l'autre chef, peu apres ueplv . . • . 
· t ,, arnva a uss1 avec VlllP"t ou trente de ses compa-Jaueon o 

ui~ gnons' qui se retirerent a part, et se resjouirent 
f~ ~ r fort de nous voir' d'autant que c'estoit la pre-
e~m- ·~ c · ''1 · · cl h ' · ·Q l 

[ 
rn1ere rms qu 1 s avment veu es c ret1ens. ue -

t r 1~ ~ 

1
1 ' que temps apd~s, je fus a terre avec deux de·mes 

( au~ • 
compagnons, et deux de nos Sauvages, qui;nous 

costot1 • cl l d . h , 
, •

1

• serv01ent e true tement, et onna1 c ar.ge a 
Oll I I ' ~ 

1
, ceux de nostre barque cl approcher pres des Sa u-

rre u1 ~ • - • · vages , et ten1r leurs armes prestes. pour· faire 
IS lar~l 1 d . ''1 . 1 , . eur evmr s 1 s appercev01ent que que emotiOn 

de ces peuples contre nous. Bessabez nous voyant 
Pourl• • fi ~ , , a terre nous t assemr, et commen~a a petu-
amtl~ 

/ 
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ner avec ses compagnons, comme ils font or­

di nairerrten t a uparavant que fa ire leurs discours, 

et nous firent present de venaison et de gibbier, 

Tout le reste de ce jour et la nuict suivante_, ils 

ne firent que chanter , dancer, et faire bonne 

eh ere, a.ttendant le jour. llar apres, cbacun s'en 

r etourna, Bessabez avec ses -compagnons de son 

coste, et nons du nostre, fort satisfaits d'avoir 

en cognoissance de ces peuples. 

Le 17 du mois, je prins la hauteur, ettrouvai 

quarante-cinq degres et vingt- cinq minutes 

de latitude. Ce fait, j e partis pour aller a une 

autre riviere appellee Quinibequy, distante de 

v oya ge de ce lieu rle trente-cinq lieues, et pres cle quinze 
l'3utbeur en la • . 

ri.• iere de Qui- de Bedabedec. Cette nat1on de Sauvages deQm· 
Dlbequy. 

nibequy s'appelle Etechemins, aussi hien que 
ceux de Nore1nbegue. 

Le 18 du mois, je passai pres d'une petite ri­

viere ou estoit Cabahis, qui vint avec nous de· 
dans nostre barque environ douze lieues. Et 
lui ?yant demande d'ou venoit la riviere de 
Norembegue, il me dit qu'ell~ passe le sault 

dont j'ai fait ci-dessus mention, et que faisant 

quelque chemin en icelle, on entroit dans un 

lac par ou ils vont a la riviere de Saincte Croix 

quelque pen par terre, puis entrent dans la ri­

viere des Etechemins. Plus au lac descend une 

autre riviere par otl. ils vont quelques jours, et 
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lm :t

1 
· 

. mem. apres entrent en un autre lac, et passent par le 
~Jreleu~ milieu; puis estants parvenus au bout, ils font 
ISOD1t l11 encore quelque chemin par terre, et apres en­
nuict~lli trent dans une autre petite riviere qui vase des­
!r,etrn~ charger dans le grand fleuve Sainct Laurent. 
~prb, ~ Tous ces peuples de Norembegue sont fort ba­
om~~n~ sannes, habilles de peaux de castors, et autres · 
t sati~~~ fourrures, con1me les Sauvages Canadiens et 
es, Souriquois, et ont mesme fac;on de vivre. 
nauteur,1 Voila au vrai tout ce que j'ai remarque ta~t 
tgt - ci~ des costes, peuples, que riviere de Norembe­
s ~our ~ gue i et ne sont les merveilles qu'aucuns en ont 
equ), ~ escrites. J e croi que ce lieu est aussi mal agrea­
et~r~ i ble en hyver, que celui de Saincte Croix. 

Sauv~~ 

i, au~ ~ 

~ a'u~lf 

intar~l 

douze~ 

~it b ~ 
e pa$!1 

,, et~ 
entroi! ' 

leSain6 

rent ~ 

~c a~lt 

~qu~f 

' 
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CHAPITRE IV. 

Dcscouvertures de la rivierc de Quinibequy, qui est de la coste 
Jcs Almouchiquois, jusques au quarante-deuxiesmc degre de 
latitude, et des particularitez de ce voyage. - A quoi les 
hommes et Ies fcul,mes passe:ot le temps durant l'hyver. 

RANGEANT la coste de 1' ouest , l' on passe les 
montagnes de Bedabedec, et cogneusmes l'en­
tree de la riviere, ou il peut aborder de grands 
vaisseaux ' mais dedans il y a quelques battures 
qu'il faut ev.iter la sonde en la main. Faisant 
environ huit lieues, rangeant la coste de l'ouest, 
passasmes par quantite cl' isles et rochers qui jet­
tent une lieue a ]a mer' j usques a une isle dis­
tante de Quinibequy dix lieues, Oll a }'ouvert 
d'icelle il y a une isle assez haute, qu'avons 
nommee la Tortue, et entre icelle et la grande 
terre y a quelques rochers espars, qui couvrent 
de p1eine mer : neantmoins on ne laisse de voir 

l'is~~i~uea:~oi:r~ briser la n1er par dessus. L'isle de la Tortue et 
tue et de la ri· } , , , 
'Yicre. a rtviere sont sud-suest, et nord nort-ouest. 

Comrne l' on y entre , il y a deux moyennes isles 
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qui font I' entree, l'une d'un coste, et l'autre 

~ de l'autre' et a quclque trois cents pas au de­
dans il y a deux rochers ou il n'y a pas de bois, 
mais quelque peu d'herbes. Nous n1ouillasmes 
l'anchre a trois cents pas de l'entree' a cinq et 
six brasses d'eau; je me resolus d'entrer dedans 

v. 

, pour voir le ha ut de la riviere, et les Sauvages 
y' qw ~~ • h b. A .c •· I 1· lnte~eUli · qui y a I tent. yants .rait que ques 1eues, nos-

1oya~. - 1 tre barque pensa se perdre sur un rocher que 
~~ f Pl · nous rayasmes en passant. us outre, rencon-

trasmes deux canots qui estoient venus a la 
chasse aux oiseaux, qui la plus part muent en 

t, l'on ~ ce t~n1ps, et ne peuvent voler,. Nous accostas­
:o~n~ul~l mes ces Sauvages,qui nous guiderent. Etallants 
1oraer ~ plus avant pour voir leur capitaine, appelle 
el~u~ l Manthoumermer, comme nous eusmes fait sept 
main.! a huit lieues, nous passasmes par certaincs isles, 

coste o!: destroits, et ruisseaux qui se deschargent dans 
iOChf~: la riviere, ou je veis de belles prairies; et cos- . 
• a UUf l toyant Ulle isle qui a environ quatre }ieues de 
, ot!i l long , ils nous menerent ou estoit leur chef, 

1 ute, ~ avec vingt-cinq ou trenteSauvages, lequel aussi 
le et Ill tost que nous eusmes mouille l'anchre, vint a 
qui ~ nous dedans un canot un peu separe de dix au­
Jai~~ tres, ou estoient ceux qui l'accompagnoient. 
ela T~ Approchant pres de nostre barque, il fit une 

h ' "} £ • • d }' • ''} ll arau nue t.lu ~nort•: arangue, OU I laiSOlt ehten re 31Se quI c.ap i• ai"~\:<~ es 
~a uvages a no~ 

renn~l avoit de nous voir, et qu'il desiroit avoir nostre Fr•w~ois. 
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alliance, et fa ire paix avec leurs ennemis par 

nostre moyen ; disant que le lendernain il en­

voieroit a deux autres capitaines Sauvages qui 
estoient dedans les terres, run appelle Marchim, 

et I' autre Sazinou, chef de la rivierc de Qui­

nibequy. 
Le lendemain ils nous guiderent en descen­

dant la riviere par un autre chemin que n'es­

tions venus' pour aller a un lac ; et passant par 

des isles, ils laisserent chacun une flesche pro­

che d'un cap par ou tons les Sauvages passent, 

et croient que s'ils ne le faisoient, il leur arri­

veroit du malheur, ainsi que leur persuade le 

SJu~~ses diable, et vi vent en ces superstitions, comme 
s•alld(•nu•ntsu- 'l f b d' 
pmti ticux. 1 s ont en eaucoup autres. 

Par dela ce cap nous passasmes un sa~ltd'eau 

fort estroit, n1ais ce ne fut pas sans grande dif­
ficulte : car encores qu' eussions le vent bon et 

frais, et que le fissions porter dans nos voiles le 

plus qu"'il nous fut possible, si ne le peusmes .. 

nous passer de la fa~on, et fusmes contraints 

d"'attacher a terre une haussiere a des arbres' et 
y tirer tous. Ainsi nous fisn1eS tant a force de 

bras, avec l'aide du vent, qui nous favorisoit, 

que le passasmes. Les Sau vages qui estoient avec 

no us porterent leurs canots par terre, ne les 

. ]lell . s p•-.·i ponvants passer a la rame. Apres avoir franchi 
ll~b t.pti bC UC. 
cou H cu<. cc sault, no us veismes de belles prairies. Je 
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n1'estonnai si fort de ce sault, que descendant 
avec la maree, nous l'avions fort bonne, et es­
tants au sault nous la trouvasmes contraire, et 
apd~s I' a voir passe, elle descendait comme au­
paravant, qui nous donna grand contentement. 

Poursuiv~nts nostre rou.tte, nous vinsmes au 
lac' qui a trOiS a quatre lieueS de }OnP'' OU i) L<~e de qua· 

U , tre hcu es. 

y a quelques isles, et y descendent deux rivieres 
celle de Quinibequy qui vient de nort nor-est, 
et l'autre du nort-ouest, par ou devoient venir 
Marchim et Sasinou, qu'ayant attendu tout ce 
jour' et voyant qu'ils ne ~venoient point, re­
solusmes d'employer le temps. Nous levasmes 
doncl'anchre,et vinrentavec no us deuxSauvages 
de ce lac pour no us guider; et ce jour vinsn1es 
n1ouiller l'anchre a l'emboucheure deJa riviere, 
ou nous peschasmes quantite de plusieurs sor.-: 
tes de poissons : cependant nos Sauvages alle­
rent a la chasse' mais ils n'en revindrent point. 
Le chemin par ou nous descendismes ladite ri­
viere est beaucoup plus seur et · meilleur que 
celui par ou nous avions este. L'isle de la Tor­
tue, qui est devant l'entree de la ditte riviere, 
est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
de latitude, et dix-neuf degrcz douze minutes 
de declinaison de la guide-aimant. 11 y a envi­
ron quatre licues de la en mer, vers le suest, 
trois petites isles, ou les Anglois font pesche de 
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molues. L'on va par ceste riviere au travers des 
terres jusques a Quebec quelque cinquante 
lieues, sans passer qu'un trajet de terre de deux 
lienes, puis on entre dedans une autre riviere 
qui vient descendre dedans le grand fleuve 

Qt~:.~Le:~~~/: Sainct Laurent. Ceste riviere de Quinibequy 
~~~l d a ugereu . est fort dangereuse pour les vaisseaux a demi-

lieue au <ledans, pour le peu d'eau, grandes 
n1arees, rochers, et bases gu'il y a, tant dehors 
que dedans. Il n'y laisse pas d'y avoir bon ache­
nal s'il estoit bien recognu. Si peu de pays que 
j'ai veu le long des rivages est fort mauvais, 
car ce ne sont que rochers de toutes parts. Il y 
a quantite de petits chcsnes, et fort peu de 
terre labourable. Ce lieu est abondant en pois­
son, corn me sont les autres rivieres ci-clessns 
dites. Les peuples vi vent comn1e ceux de nost1·e 
habitation, et nous dirent que les Sauvages 
qui scmoient le bled d'lnde, estoient fort avant 
dans les terres, et qu'ils avoient delaisse d'en 
fa ire sur les costes, pour la guerre qu'ils avoient 
avec d'autres, qui leur venoient prendre. Voila 
ce que j'ai pen apprendre de ce lieu·' lequel je 
crois n'estre meil1eur que les autres. 

Les Sauvages qui habitent en toutes ces costes 
Cbasse de~ sont en petite c1uantite Durant l'hyver au fort Sanvag~s qu1 • 

IH•bite nt ces l ' •1 h } 
c.os les dur~nl ( es neges' 1 s vont c asser a ux es ans' et autres 
I b~vcr. 

bestes, de quoi ils vi vent la plus part du temps : 
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et si les neges ne sont gran des, ils ne font gueres 
bien leur profit' d'autant qu'ils ne reuvent 
ricn prendre qu'avec un grandissirne travail, 
qui est cause qu'ils endurent et patissent fort. 
Lors qu'ils ne vont a la chasse, ils vi vent d'un 
coquillage qui s'appelle coque. lis, se vestent Yivent de 

l'b d } .C l' coqtl~S 'l"~nd yver e )Ollnes IOUrrures de castors et C es- ils "'' cbaoseut. 

lans. Les fem1nes font tous les habits , rnais 
non pas si proprement qu'on ne leur voye la 
chair au dessous des aisselles, pour n'avoir pas 
l'industrie de Jes rnieux acconnnoder. Quand il? 
VOnt a la chasse, ils prennent de CertaineS ra- Fornw de 

leut· rhas .. P 

quettes, deux fois aussi grandes que ce1les de 
yar-de~a, qu'ils s'attachent sous les pieds, et 
vont ainsi sur la nege sans enfoncer, aussi bien 
les femmes et enfants, que -les hommes, les­
quels cherchent la piste des anirnaux; puis 
l'ayant trouvee, ils la suivent, j tlsques a ce qu'il s 
apper~oivent ]a beste, et lors ils tirent dessus-

, avec leurs arcs, ou la tuent avec coups d'espees 
emmanchees au bout d'une demi-pique, ce qui 

. se fait fort aisement, d'autant que ccs animaux 
ne pen vent aller sur les neges' sans enfoncer 
dedans; et lors les femmes et en_fants y vien­
nent' et la cabannent' et se donnent la curee : 
apres ils retournent voir s'ils en trouveront d'au­
tres. 

Costoyant la coste, fusmes mouiller l'anchre 
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derriere un petit islet proche de la grande terre, 

Oll nous veismes plus de quatre-vingts Sauvages 

qui accouroient le long de la coste pour nous 

voir, danc;ants, et faisants signe de la resjouis­

sance qu'ils en avoient. Je fus visiter une isle, 

qui est fort belle de ce qn'elle contient, y ayant 

de beaux chesnes et noyers, la terre defrichee, 

et force vignes, qui apportent de beaux raisins 

en leur saison : c' cstoit les premiers que j'eusse 

veu en toutes ces costes depuis le cap de la Heve: 
nous la nommasmes l'isle de Bacchus. Estants 

de pleine mer nous levasmes J'anchre, et en­

trasmes dedans une petite riviere, ou nons ne 

peusmes plus tost, d'autant que c'est un havre 

de harre, n'y aya nt: de basse mer que demi­

brasse d'cau, de pleine mer brasse et dcmie, 

et du grand del' eau deux brasses : quand on est 

dedans, il y en a trois , quatre, cinq et six. 

Comme nous eusmes mouille l'anchre, il vind 

nons quantite de Sauvages sur le bord de h ri­

viere, qui comrncncerent a dancer. Leur capi­

taine pour lors n'estoit avec eux, qu'ils appel­

loient Honemechin. Il arriva environ deux on 

trois heures apres avec deux canots, puis s'en 

vint tournoyant tout autour de nostre barque. 

s.;;~~~':'s~ue~:: Ces peuples se rasent le poil de dessus le crane 

li~u"c r(l>rut. assez ha ut' et portent le reste fort long' qu'ils 

peignent et tortillent par derriere en plusieurs 



: la~n~· 

·vln~ 

;ost~ I' 
le d~~ , , 

I vlsit1r1 

«lnti~~t,, 

1 terre ~ 

den~( 

mle~ f< 

1eca~ ot\ 

BaccnQ\i 

l 'ancn~1 
ere' OUI 

1e c'eJtl 

mer ~ 

~rasse n 

~s: ~~ 

te, ci~l 
tncnre,! 

e born: 

cer. !J.: 

' ~u'~ , 
avironj 

ao~ , ~ 

~os1r1 l, 

elSUli; 

't]OD!! 

e en ~ 

DE CHAMPLAIN. .g5 
fa~ons fort proprement, avec des plumes qu'ils 
attachent sur leur teste. Ils se peindent le visage ~e r~ i n dent 

le vi sage de noir 
de noir et rouge, comme les autres Sauvages e t rouge. 

que j'ay veus. Ce sont r~ens dispos, bien formez 
de leur corps. Leurs arrnes sont piques, mas- Leursarm es. 

sues, arcs et flesches, au bout desquelles aucuns 
mettent la queue d'un poisson a ppelle signoc : 
d'autres y accommodent des os, et d'autres en 
ont toutes de bois. lis labourent et cultivent ]a 
terre, ce que n'avions encores veu. Au lieu de 
charrues, i]s ont un instrument de hois fort 

In'it ru m enl 
dur fait en faron d'une besche. Ceste riviere '1"q uel il s la-' :> h ourent. 

s'appelle des hahitants du pays Chouacoet. 
Je fus a terre pour voir leur labourage sur le 

Lord de la riviere, et veis leurs bleds, qui sont 
hleds d'Inde qu'ils font en J. ardinan·es semants Ont desLieds 

) l.J ' d'Inde. 

trois ou quatre grains en un lieu; apres ils as- Comme il• 

semblent tout autour avec des escailles du susdit lessemPIIt. 

signoc quantite de terre' puis a trois pieds de la 
en sement encore autant' et ainsi consecutive-
men!. Parn1i ce bled, a chaque touffeau _, ils 
plan tent trois ou quatre febves de Bresil , qui 
viennent de diverses couleurs. Estants grandes , 
elles s'entrelacent autour dudit bled, qui leve 
de la ha nteur de cinq a six pieds ' et tiennent 
le champ fort net de mauvaises herbes. Nous y 
veismes force citrouilles, courges, et petum , 
qu'ils cultivent aussi. Le bled d'lnde que j'y veis 
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• JT""''''Ir de pour lors estoit de deux pieds de ha ut: il yen 
r~.:~~~':lternp l avoit aussi de trois. lis le sement en mai' et le 
,. l t rn ·. recueillent en septembre. Pour les febves, ellcs 

commen<;oient a entrer en fleur, comme aussi lcs 

eo urges et citrouilles. J'y veis grande quantitede 
noix, qui sont petites et ont plusieurs quartiers. 

11 n'y en avoit point encores aux arbres, mais 

nons en trouvasn1es assez dessous, qui estoient 

de l'annee precedente. Il y a aussi force vignes, 

auxquelles y avoit de fort beau grain, dont nous 

fismes de td~s bon verjus, ce que n'avions point 
encores veu qu'en l'isle de Bacchus, distante 

d'icelle riviere pres de deux lieues. Leur de· 

meure arrestee, le la bourage) et les beaux ar­

bres, me fit juger que I' airy est plus tempereet 

meilleur que celui ou nous hyvernasmes, ni 
Lrs forests } 1• } } L £ 1 

daos les terres que CS autres leUX Le a COSte. es rorests ( ans 
sont fort clai-

}es terres sont fort claires) m a is pourtant rem-

plies de chesnes, hestres, fresnes et ormeaox. 
5:• u'es en Dans les lieux aquatiques il y a quantite de 

qnanl>le daos ' 
!Ps lieux aqua- } 
tiques. ~a u es. 

Les Sauvages se tiennent tousjours en cc 

lieu, et ont une grande cabanne entot1ree de 

pallissades _faites d'assez gros arbres rangez les 

- uns contre les autres, ou ils se retirent lorsque 

leurs ennemis leur viennent faire la guerre; et 

couvrent leurs cabannes d' escorce de chesnes. 

Ce lieu est fort plaisant, et aussi agreable que 
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ue~~t l'on en puissc voir : ]a riviere abondante en 
enten poisson, environnee de prairies. A I' entree, y 
rle~lw a un islet capable d'y faire une bonne forte­
,comm~· resse, ou I' on seroit en seurete. 
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CHAPITRE V. 

Riviere de Chouacoet. - Lieux que l'autheur y recognoist.-Cap 

aux Isles. - Canots de ces peuples, fails d'escorce de bouleau. 
- Comme les Sauvages de ce pays-la font revenir a eux ceux 
qui tombent en syncope. - Se servent de pierres au lieu de 
couteaux.- Leur chef honorablement receu de nous. 

LE dimanche douze du mois, nons partism.es 

de la riviere appellee Chouacoet, et rangeantla 

coste, apres avoir fait environ six ou sept lieues, 

le vent se leva contraire, qui nous fit mouiller 

l'anchre et mettre pied a terre, ou nous veis­

mes deux prairies, chacune desquelles contient 

une lieue de long, et demie de large. Depuis 

Chouacoet jusques en ce lien ( ou veismes de 
Oiseaux qui petits oiseaux qui ont ]e chant comme merles, 

ebantenl com- ' 

me les _merles. noirs horsmis le bout des aisles qui sont oran-

gees) , il y a quantite de vignes et noyers. Ceste 

cos te est sablonneuse en la pluspart des en­

droits depuis Quinibequy. Ce jour nous retour .. 

nasrnes deux ou trois lieues devers Choua coet, 

jnsques a un cap qu'avons nomme le Port aux 
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Isles' bon pour des vaisseaux de cent tonneaux' T'ol't auxTslr~. 

~ qui est par le milieu de trois isles . . 
Mettant le cap au nord-est quart du nort pro­

che de ce lieu, 1'on entre en un autre port ou il 
r. n'y a aucun passage ( bien que ce soient isles) 

que celui par ou on. entre, ou a l'entree y a 
quelqucs brisans de rochers qui sont dangereux. 

beurr~ En ces isles y a tant de groseilles rouges, que 
ltsa'l!w:!t l'on ne voit autre chose en la pluspart , et un 
fontmtl! b · fi · d d · j , nom · re In n1 e tortues , ont nous en pris-

nt ue ~!ri 
lreceu& mes bonne quantite. Ce Port aux Isles est par 

Ja hauteur de quarante-trois degrez vingt-cinq 
minutes de latitude. -

s nom, Costoyants la coste no us apperceusn1es une fu-
' I ' 

1

et etm n1ee sur le rivage de la n1er, dont nons appro-
' 'x ou···. chasn1esle plus qu'il nous fut possible, et neveis-SI ~ 

nou! ~l·· mes aucun Sauvage; ce qui nous fit croire qu'ils 
s'en estoient fuis.Le soleil s'en alloit has :t et ne e, ou · 

11 . peusmes trouver lieu pour no us loger icelle n uict, 
!S(jUM 

d l 
,. a cause que la coste estoit platte et sablonneuse. 

e ar0' 
( Ul~ '1_\Jlettant le cap au sud pour nous esloigner, afin 
0 

de mouiller l'anchre, ayants fait environ deux 
'corn~ I' . l d Cap qu'ilsap 
·ul~: wues, nons apperceusmes un cap a a gran e ~~e~·~~~,.~;,\.:~ .~·' 
q terre au sud quart du sud-est de nous, ou il 

ret noj~ • • • • 1. . l' l 1. , pouvmt avmr SIX Ieues : a est ( eux 1eues ap-
lus~!fl • 

. perceusmes trois ou quatre isles assez hautes, 
~urno~ -, l' l L d . rt et a ouest un grand cu -de-sac. a coste e ce 
ers~u~ 1 d . 

I 
cu- e-sac toute rangee Jusques au cap, peut 

elf 
7· 
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cntrer tlans les terres du lieu · ou nous estions 

cnviron quatre lieucs : il en a deux de large 

nort et sud, et trois en son en tree. Et ne recog. 

· noissant aucun lieu propre poul' nous loger, 

OOUS resolnsmes d'aller an cap ci-de<;SUS ape­

titcs vviles une partie de la nuict, et en appro­

chasmes a seize brasses d'eau' ou nous mouil~ 

lasmes l'anchre attendant le poinct du jour. 

8
,,;/:· .... i·~··isl:~~ Le lendemain nous fusmes au sus dit cap 1 ot! 

" e .• ' e '"' re il y a trois isles proches de la grande terre 
:•prl'ic cap aux u 

' 

~>tco. plcines de bois de differcntes sortes, comme a 

Chouacoet, et par toute la coste ; et une autre 

p latte, ot\ la m er brise, qui jette un peu plus 

has a la mer que lcs a ut res ou il n'y en a point. 

Nous uon1masmes ce lieu le cap aux Isles, pro-

,hc du(Iuel a prerceusmes un canot ou il y avoit 

cinq o u six S auvages qui vindrent a nous, les­

quels esta n ts rr<~s de nostre barque s'en allerent 

c. la ncer sur le riva gc . J e fus a terre pour les voir, 

e t leu r douner a chacun un couteau' et du bis­

cnit; ce qui fut cause qu'ils rcdancerent mieux 

flU';)uparavanL Cela fait, je leur fis cntcndre le 

n1ieux qu'il me fut p~ssible, qu'ils me mons-

1rasscnt comme all_oit la coste. Aprcs lenr avoir 

depeint avcc un charbon la baie et le cap aux 

Isles ou nons estions, ils 1ne figurerent avec le 

n1csme crayon une autre baie, qn'ils represen· 

toicnt fort grande, ou ils mirent six cailloux d'e-
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gale distance; me donnantspar-la a entendre que 
chacune de ces marques estoient autant de chefs 

et peuplades : puis figurerent dedans ladite baie 

une riviere que nons avions passee, qui s'estencl 

fort loin, et est batturiere. Nous trouvasmes en 
cet en droit des vigncs en quantite , dont le ver­

jus estoit un peu plus gros que des pois, et force 
noyers, dont les noix n'estoient pas plus grosses 

que des baBes d'harquebuze. · Ces Sauvages nous 

dirent que tous ceu:x qui habitoient ce pays, en 

cultivoient et ensemen~oient la terre comn1e les 
aut res qu'avions veus auparavant. Ce lieu est par 

la hauteur de quarante-trois degrez et quelques 
n1inutes de latitude. 

Douhlant le cap, nous entrasn1es en· une a nee 

m\ il y avoit f0rce vignes, pois de Bresil, courges, 

citrouilJes, et des racines qui sontbonnes} tirants 

sur legoust i!ecardes, queles Sauvages cuhivent. 

Ce lieu , qui est assez agreable, est fertile en A:nce to•t 
f<•rule. 

qu(lntite de noyers, cypres, chesnes, frcsnes, 
et hestres, qui sont tres-beaux. 

Nous veismes la un Sauvage qui se blessa tel­
lement au pied et perdit tant sang, qu'il en 

ton1ba en syncope; autour duquel ~indrent 

nombre d'autres chantants quelque temps avant 
' 'l } h • f • • Comme l ~s qu 1 s e touc assent : pu1s, a1sants certaines sauv~ges . 15'nr 

gestes des pieds et des mains lui remuoient la ~::.:m~ut r oe.~.~ 
' • bent r n '''n· 

teste, et le soufflant i1 revint a soi. Nostre eo; e. • 
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Chirurgien le pansa , et ne laissa pour cela de 

s' en all er p,-aiement. 

Ayants fait demi-lieue nous. apperceusmes 

plusieurs . Sauvages sur la pointe d'un rocher, 

qui couroient le long de la coste, en dan~ant, 

vers leurs compagnons,, pour les advertir de 

nostre venue. Nons ayants monstre le quartier 

de leur demeure, ils firent signal de fumees, 

pour no us 1nonstrer l' en droit de leur habita· 

tion, et fusmes mouiller l'anchre proche d'un 

petit islet, ou l'on envoya nostre canot pour leur 

porter des couteaux et des galettes, et apper· 

ceusrnes a la quantite qu'ils estoient, que ces 

lieux sont plus habitez que les autres que nous 

avions veus. Apres avoir arres,te deux heures 
Ces peuples "d, l . } 

ont Je~II'S ,ea- pour COllSl erer ces peup es' qui ont eurs ca-
liOlS fa1ls cl es-

ccoa•~~ de hou- nots faits d' escorce de bouleau, comme les Ca-

nadiens, Souriquois, et Etechemins, nous le­

vaslnes l'anchre, et avec apparence de beau 

temps no us nous mismes a la voile. Poursuivants 

nostre routte a l'ouest surouest, nous y veismes 

plusieurs isles a l'un et l'autre hord. fait Ayant 
sept ~ huit 1ieues, no us moui llasrnes l'anchre 

proche d'une isle, ou apperceusmes force fumee 

tout le long de la coste, et beaucoup de Sauva­

ges qui accouroient pour nous voir. L'on envoya 

deux on trois hommes vers eux dedans un ca­

uot, ansquels on baiHa des couteaux et pateno~ 
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tres pour leur presenter, dont ils furent fort ai­
ses, et dancerent plusieurs fois en payement. 
Nons ne peusmes sc;avoir le nom de leur chef, 
a cause que nous n'entendions pas leur languc. 
Tout le long du rivage y a quantitc de terres de­
frichees, et semees de bled d'Inde. Le pays est 
fort plaisant et agreable, y ayant forcebeauxbois. 
Ceux qui l'habitent ont leur canots faits tout 
d'un piece' fort subjets a tourner' si on n'est 
b · d · ' } ' • • Comtne i!s IeU a rOit a es gouverner, et Den av10ns pOint font leu rs ea-

encores veu de ceste fac;on : voici comme ils les nots. 

font. Apres a voir eu beaucoup de peine, et cste 
long-temps a abattre un arbre le plus gros et le 
plus ha ut qu'ils ont peu trouver, avec des ha-
ches de pierre (car ils n' en ont point en ce te1nps 
d" autres , si ce n' est que quelques-uns d' eux en 
recouvrent par le moyen des Sauvages de la coste 
d'Acadie, ausquels on en porte pour traicter de 
pelleterie ), ils ostent 1' escorce, et l'arr-ondissent, 
horsmis d'un coste , ou ils mettent du feu pen 
a peu tout le long de la piece ; et prennent quel-
quefois des cailloux rouges et enflammez., qu'ils 
posent aussi dessus, et quand le feu est trop as-
pre , ils l' esteignent avec un peu d' eau, non pas 
du tout, mais seulement de penr que le bord 
du canot ne brusle. Estants assez creux a leur 
fan~aisie, ils le r~clent de toutes parts avec 

• L '}} d • i] C t } Se aerven t de ces p1erre S. CS Cal OUX e quOI S JOD eurs pierres au lieu. 
de couteau1. 
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tranchants sont semblables a nos pierres a fusil. 

Le lendemain 17 dudit mois, no us levasmes 

ranchre pour aller a un cap' que nous avions 

veulejour precedent, qui no us demeuroitcomme 

au sud sur-ouest. Ce jour nous ne peusmes faire 

que cinq lieues, et passasmes par quelques isles 

~em plies de bois. J e recognus en la baie tout 

ce que m'avoient depeint les Sauvages au cap 

des Isles. Poursui vants notre route, il en vint a 

nous grand nombre dans des canots, qui sor­

toient des isles et de la terre ferme. Nons fusmes 

anchrer a une lieue du cap qu'ai nomme Sainct 

Louis, ou no us apperceusmes pl usieurs fumees, 

et y voulant aller, notre barque eschoua sur 

une roche, ou no us fusmes en grand danger, 

en gr.and da n - car si nons n'y eussions promptement remedie 
/(''r <I fS tt·e per - , ) 

dus. ell~ eust bouleverse dans la rner, qui perdoit 

tout a l'entour, ou il y avoit cinq a six brasses 

d'eau; n1ais Dieu nons preserva, et fusmes 

n1ouiller l'anchre proche du sus dit cap, ou 

vindrent quinze ou seize canots de Sauvages, 

et en tel yen avoit quinze ou seize qui commen· 

d~rent a nwnstrer grands signes de resjouis­

sance, et faisoient plusicurs sortes de haraugues, 

que nous n'entenllions nullement. L'on envoya 

trois ou quatre hommes a terre dans nostre ea­

not, tant pour avoir de l'eau que pour voir leur 

chef, non1me Honabetha, qui eut quelques cou-



0~~~1~ 

I
, llDllil 

~u~ n~; 

Qem~mt. 

1 ne~ 

~arri: 
as en l1l 

I ~au1~g. 
route

1
J, 

1 canou1: 

!rme. ~! 

u'aln~[ 

I rln!lt~1 

1rque 5. 

en w~~ 

1pteme1: 

mer1f 
ClU~ !~ 

~erva 1 t 

t ~u~ ili: 

otl ae~ 

seize~ 

Ignes ~~ 
rtes ael; 

ent. ~·~ 

re aanl 

rue~~rr 

ut¥1~. 

DE CHAMPLAIN. 105 

teaux et autres jolivetez' que trouvai a propos 
lui donner, lequel nons vint voir jusques en 
notre bord, avec nombre de ses compagnons, 
qui estoient tant le long de la rive que dans leurs 

L' I h f r h . Cbr fd es Sau-canots. OD receut C C e lOft umainement, va go·s lw uora 
blr•mr·u l recno 

et lui fit-on bonne chere; et y ayant este quelque de " 0
"

5
• 

espace de temps, il s'en retourna. Ceux que 
nous avions envoyez devers eux nous apporte-
rent de petites citrouilles de la grosseur du Citrouill •·sq u i 

• se n1 nnge nt " " pmng' que nons mangeasmes en sallade comme forme de sa l-

concombres, qui sont tres bonnes, et du pour-
pier, qui vient en quantite parmi le bled d'Inde,' 
dont ils ne font non plus d'estat que de mau-

lade. 

vaises herbes. Nous veismes en ce lieu grande m~.~·:o~,1;,';11 ~~e 
quantite de petites maisonnettes qui sont parmi dans lescbamps 

les champs ou ils sen1ent leur bled d'Inde. 
Plus y a en icelle baic une riviere qui est fort 

spacieuse, laquelle avons nommee la riviere du 
Gas qui a mon J·ugement va rendre vers les Rivierc du ' ' a ' Gas. 
Hiroquois, nation qui a guerre ouverte avec 
les n1ontagnards qui sont en la gtande rivicre 
Sainct Laurent. 
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CHAPITRE VI. 

Continuation des descouvertures de la caste des Almouchiquois, 

et de cc qu'y avons remarque de particulier. 

LE lendemain, douhlasmes lec.apSainctLouis, 

que nous avons ainsi nomme; terre mediocre­

ll1ent basse, sous la hauteur de quarante-deux 

degrez trois quarts de latitude, et fismes ce jour 

deux lieues de caste sablonneuse; et passam le 

long d'icelle, nous y veismes quantite de ca­

bannes et jardinages, et entrasmes dedans un 

petit cul-de-sac. Il vint a nous deux ou trois ea· 

nots, qui venoient de la pesche des morues et 

autres poissons, qui sont la en quantite, qu'ils 

n ai ms ue•- peschent avec des bairns faits d'un morceau de 
quels i Is sp ser-

ve nt a la pes- bois auquel ils fichent un os qu'ils forment en 
chtl . ' 

fa<;on de harpon , et lient fort proprement, de 

peur qu'il ne sorte, le tout estant en forme d'un 

petit crochet. La corde qui y est attachee est de 

chanvre, a m on opinion, corn me celui de France, 

et 111e dirent qu'ils en cueiJloient l'herbe dans 

I' 
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leur terre sans la ·cultiver, en ·now~ monstrant 

la hauteur comme de quatre a cinq pieds. Ledit 

canot s'en retourna a terre advertir ceux de son 

habitation, qui nous firent des fumees, et apper­

ceusrnes dix-huit ou vingtSauvages qui vi:ndrent 

sur le bord de la coste' et se mirent a dancer. 

Nostre canot fut a terre pour leur donner quel­

ques bagatelles, dont ils furent fort contents. Il 

en vint aucuns devers nous qui nous prierent 
d"'aller en leur riviere. Nons levasn1es l'anchre 

pour ce faire, mais no us n'y peusmes entrer a 
leca~~~~ cause du peu d'eau que nous y trouvas1nes 

te;w~~~ estants de basse mer, 'et fusmes contraints de 

de~1~1 mouiller l'anchre a !'entree d'icelie. Je descendis 

le, et I· a terre, ou j' en veis quantite d'autres q.ui no us 

1euse; ~: receurent fort gracieusement, et fus recognoistre . 

nes ~u~ la riviere, ou je n'y veis autre chose qu'un bras 

~trasm~ · d'eau qui s'estend quelqne peu dans les terres , 

1usneuu qui sont en partie desertees, dedans lequel il 
~scheo~ ; n'y a qu'un ruisseau qui ne peut porter ba­

en ~uJnl teaux, sinon de pleine mer. Ge lieu peut avoir 

ts d'nu une lieue de circuit; en l'unc des entrees duquel 

;,qu'illw y a une maniere d'isle couverte de bois, et prin­

l r trro~~ cipalement de pins' qui tient d'un coste a des 

~tanten ~ dunes de sable' qui sont assez longues; rauire 

r esta(~.!. coste est une terre assez haute. Il y a deux is- eni~~~~,: !Ja~·~ 

I·J. lets dans ladite baie, qu'on ne voit point si !'on ./ 
~mece lll~ 

IQ, n 'est dedans, et a utour d'icelle la mer asseche 
loien~ ~ 
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presque toute de basse maree. Ce lieu est fort 

remarquable de la mer, d'autant que la coste est 

fort basse, horsmis le cap del' entree de la haie, 

qu'avons nomme le port du cap Sainct Louis, 

dist~nt dudit cap deux Jieues, et· dix du cap 

aux Isles. Il est environ par la hauteur du cap 

Sainct Louis. 

Nous partismes de ce lieu, et rangeant la 

coste conlme au sud' nous fismes quatre a cinq 

lieues, et passasmes proche d.'un rocber qui 

est a fleur d'eau. Continuant nostre route, nous 

apperceusmes des terres que·jugions estre isles; 

mais en estants plus pd~s, nous recogneusmes 

que c'estait terre ferme, qui nous derneuroit 

ca r ~·une au nord nord- ouest, qui estoit le cap d'une 
s ··a ud" b;u e, 

- - grande baie contenant plus de dix-huit a dix-

neuf lieues de circuit, ou no us no us engouf­

frasmes tellement' qu'il nons fall ut mettre a 

l'autre bord pour doubler le cap qu'avions veu r 

Ca p n Ja oc. lequel no us nom.masmes le ea p Blanc) pource 

que c'estoient sables et dunes, qui paraissent 

ainsi. Le bon vent nous servit beaucoup en ce 

lieu, car autrernent nous eusmes este en danger 

d'estre jettez a la coste. Cestebaie est fortsaine, 

pourveu qu'on n'approche la terre que d'une 

honne lieue, n'y ayant aucunes isles ni rochers 

que celui dont j'ai parle, qui est proche d'une 

riviere, qui entre assez avant dans les terres, 
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que nommasmes Saincte Suzanne du cap Blanc, s .. ~,;~~i~ re s~~ 

d'ou jnsques au cap Sainct Louis y a dix lieues zanne. 

de traverse. Le cap Blanc est une pointe de 

sable qui va en tournoyant vers . le sud environ 

six lieues. Ceste cost~ est assez haute, eslevce de 
sables, qui sont fort remarquables venant de la 
n1er, m\ on trouve la son de, .'a pres de quinze on 

dix-huit ]ieues de la terre' a trente' quarante' 

cinquante brasses d'eau' jusques a ce qu'on 

vlenne a dix brasses en approchant de la terre , 

qui est tres saine. Il y a une grande estendue de 

})ays descouvert sur le bord de la coste dcvant 

q ue d 'entrer dans les bois, qui sont fort agrea-

h1es et plaisants a voir. Nons mouillasmes l'an-

chre a la coste' et veismes quelq1leS Sauvages' 

vers ]esquels furent quatre de nos gens, qui , 

chemi nant sur une dune de sable, adviseren t 

comiP-e nne baie et des cabannes qui la bordaien t 

tout a l' en tour. Estants environ une lieue et de-

n1ie de nous, vint a eux dan«;ant, commeils nous 

rapportcrent, un Sauvage, qui estait descendu 

de la haute coste, lequel s'en retourna peu apres 

don ner advis de nostre venue a ceux de son ha-
1 hitation. oaie ~t( 

terref' Le lendemain, nous fusmes en ce lieu que nos 
'] n:l gens avoient. apperceu' que trouvasmes estre un 

'S Jl~ u. 

est~ror~ port fort rlangereux' a cause des bases et banes, ge;.~~·~ -fo r t_d.m 
aanl l~ ' oil nous voyons briser de toutes parts. Il estoit 
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presque de basse mer lors que nous y entrasmes, 

et n'y avoit que quatre pieds d'eau par la passee 

du nort; de haute mer il y a deux brasses. Comme 

nous fusmes dedans, nous veismes ce lieu assez 

spacieux' pouvant contenir trois a quatrc lieues 

de circuit' ~tout entoure de tnaisonnettes, a 

l'entour desqnelles chacun a autant de terre 

qu'il lui est necessaire pour sa nourriture. Il y 

descend une petite riviere qui est assez belle, 

ou de basse mer y a environ trois pieds et demi 

d' eau , et y a deux ou trois ruisseaux bordez de 

prairies. Ce lieu est tres bea~, si le h~vre estoit 

bon. J' en prins la hauteur, et trouvai quarante­

deux degrez de latitude, et dix-huit degrez qua­

rante minutes de declinaison de la guide-ai­

m.ant. ll vint a no us qua ntite de Sauvages, tant 

hommes que femmes, qui accouroient de toutes 

parts en dan~ant. Nous nom1nasmes ce lieu le 
P o1·l de 1\{al- M 

lcbarre. port de allebarre. 

Le lendemain nous fusmes a 1eur hnbitation 

avec nos armes, et fisn1es environ une lieue le 

long de la coste. Devant que d'arriver a leurs 

cabannes, nous entrasmes dans un champseme 

de bled d'Inde, a la fa~on que nous avons dit 

ci- dessus. Il estoit en fleur, et avoit de haut 

cinq pieds et derni, et d'autre moins advance, 

qu'ils sement plus tard. Nons veisme:> aussi force 

febves de Bresil, et des citrouilles de plusieurs 
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DOUS)f , } } , , grosseurs, bonnes a manger; ( u petun1 et ( es 
deau~t racines qu'ils cultivent, lesquelles ont le goi1st 
~xbr4M~ d'artichaut Les bois sont reini>lis de chesnes n ois peuptez 

l • ' ~e cLesn e1 
smes ~~ ' b ' . nosers e t cy-' noyers et de tres eaux cypres' qui sont rou- prh rougeas· 
ro ! ' trei. 15 .r geastres, et ont fortbonne odeur. Il y avoit aussi · 
~ mat~[ plusieurs champs qui n'estoient point cultivez , 
a autam: d 'autant qu'ils laissent reposer les terres; et 
~a no~ quand ils y veulent semer, ils n1ettent lc;feu dans 
1ui e)t dll les herbes, et puis labourent avec leurs beschcs 
I trois~ffi de hois. Leurs cabannes sont rondes, couvertes ea~;~:: ~:: 
' d £ • d p~ u pl ~s de ce mmeau!J e grosses nattes a1tes e roseaux, et par eo p a~s-la . 

u, si le~ ha ut il y a au milieu environ un pied et [dcmi 
ettrouv~\ de descouvert, par ml. sort la fumee qu'ils y 
lix-huit ~ font. Nons leur demandasmes s'ils avoient leur 
on M, demeure arrestee en ce lieu, et s'il y negeoi t 
;ede~aur. beaucoup : ce que ne peusmes bien s~avoir pour 
;couroi~: ne pas entendre leur langage, bien qu'ils s'y 
rnasm~ ~ eflor9assent par signes 1l en prenan t du sable cu 

leur 1nain, puis 1' espandant sur _la terre, et 
:sa ]eurl monstrant estre de la couleur de nos rabats, et 
vironu~ qu'elle venoit sur la terre de la hauteur d'un 
e d'arrirc pied, et d'autres nous monstroient moins; no us 
wsuu ~ donnants aussi a entendre que le port ne gcloit 

U
' l' jamais : mais llOUS ne peUSffieS SPa Voir Si }a nege 

reoo~ · ~ J 

eta!~~ estoit de longue duree. Je tiens neantmoins que 
' moim le pays est tempe re, et que l'hyver n'y est pas 

. rude. 
veillll1~1 -
illeJ ~~~ Tons ces Sauvages, depuis le cap aux Isles, ne 

~------------------~~-
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Le.• roubes portent point de robbes' ni de fourrures' que 
dpcesS.ouvages C • l} bb £ ' d'h 
,ontr •• ;trsd'hpr- tort rarement, et soot ICe es ro es taltes erbe 
brs ~ ~ de chan- • • 

\I'C. et de chanvre, qu1 a pe1ne leur couvrent le corps, 

. yeslem ent et leur vont jusques aux jarrets. Ils ont seule-
urs t. nmnws et } } ' 1' t"t } 
des femmes. ment a nature cac 1ee c une pe l e peau, et es 

femmes aussi, qui leur descendent un peu plus 

has qu'aux hommes par derriere, tout le restedu 

corps estant nud: et lors qu'elles nous venoient 

voir, elles prenoient des robbes ouvertes par le 

devant. Les hommes se coupent le poil rlessus 

la teste, comme ceux de la riviere de Chouacoet. 

J e veys entre autres choses une fille coiffee assez 

pro prement, d'une peau teinte de couleurrouge, 

brodee par dessus de petites patenostres de por· 

celine; une partie de ses cheveux estoit pen· 

dante par derriere, et le reste entrelace dedi· 

T :~ se pr in- verses fa~ons. Ces peu pies se peinrlent le visage 

d" '" 1
e visage. de rouge 1 noir, et jaulne. Ils n'ont presque 

point de bar be, et se l'arrachenta mesure qu'elle 

croist, et sont bien proportionnez de leur corps. 

Je ne s~ais quelle loy ils tiennent, et crois qu'en 

cela ils ressemblent a leurs voisins, qui n'en 

ont point du tout, et ne s~avent adorer, ni 

prier. Pour armes, ils n'ont que des picqucs, 

Lc ur' armes IDaSSUeS' al'CS et flesches. 11 Semble a }es VOir 

qu'ils soient de bon nature! , et rneilleurs que 

ceux du nort, n1ais a dire vrai ils sont meschants; 

et si peu de frequentation que l'on a avec enx, 
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elo~W; les fait aisement cognoistre. Ils sont grands lar­
bbe~ful~ rons, et s'ils ne peuvent attraper avec les n1ains, 
coumrr" ils taschent de le faire avec les pieds, comme 
et\,~~~ nous l'avons esprouve souventesfois : et se fa ut 

donner de garde de ces peuples, et vivre en mes-pet\w ~ 
d fiance avec eux, sans toutesfoisle leurfaire apper-~ ent nnl 

cevoir. Ils nous troquerent leurs arcs, flesches, ere,mntl 
ellesnOOJ' et carquois, pour des espingles et des boutons ; 

et s'ils eussent eu autre chose de meilleur, ils en Jbesou1~, 

\ 
eussent fait autanr. lis nous donnerent quantite pent t~ , 

,, ] r, de pet urn' qu ils font sescher' puis le reduisent 1v1ere n~~ • , cu en poudre. Quand 1ls ,mangent le bled d Inde, Forme d~ menue~ .1 I c b .11. d d d d ,.1 manger le bl ed l S e fODt OUl ll' e ans es pots e terre, qu 1 S d'lnde~ulr'e ux. ~tenero c d' ., Il l 'l . 10nt autre man1ere que nous. s e p1.ent auss1 
paten~ dans des ll10rtiers de bois' et le reduisent en fa­
cheveul~ rine, puis en font des gasteaux et galettes, comme 
lsteentt~ les In'diens du Perou. 
e peinni: Il y a quelques terres desfrichees, et en desfri-

I\) n'r. choient tousles jours: en voici la fa9on. Ils cou­
lentamb~ pent les arbres a la hauteur de trois pieds de terre, 

nnmott puis font brusler les branchages sur le tronc, et 
nent, et; sement leur bled entre ces bois coupez, et par 
i voisim, succession de temps os tent les racines. Il y a 
s~avent• aussi de belles prairies pour y noun·ir nombre de 
queO'. bestail. 

·lserno~ 1 Ce port est tres-beau et bon, ou il y a de I ,• 
' 

1 
et m~ l'eau assez pour les vaisseaux, et ou on se peut 

'ls~onl~ mettre a l'abri derriere des isles. Il est par la hau-
el'onHI TOME J. 8 
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teur de quarante-trois degrez de latitude, et 

l'a,1ons nom1ne le Beau Port . 

p;, , ~men trle Le dernier de septembre, nous partismes du 
I ' Auth eur du 

Bea u Port. Beau Port, et passasmes par le cap Sainct Louis, 

et fismes porter toute la nuict pour gaigner le 

cap Blanc. Au matin une heure devant le jour, 

no us nons trouvasmes a vau le vent du cap Blanc 

en la baie blanche a h uict pieds d' eau ' esloignez 

de la terre une lieue, ou nons mouillasmes l'an­

chre, pour n'en approcher de plus pres, en 

attendant le jour, et voir comn1e nous estions 

de la maree. Cependant envoyasmes sonderavec 
nostre chaloupe, et ne trouva-t-on plus de huit 
pieds d'eau, de fac;on qn'il fallut deliberer at­

tendant le jour ce que nous pourrions faire. 

L' ea n diminua j usques a cinq pieds, et nostre 

barque talonnoit quelquefois sur le sable ,, sans 
toutefois s' offenser, ni fa ire aucun dommage, 

car la mer estoit belle , et n' eusn1es point moins 

de trois pieds d' eau sous no us, lors que la mer 
commenc;a a croistre , qui nous donna grande 
esperance. 

Le jour estant venu, nous apperceusmes une 

coste de sable fort basse , ou nous estions le 
travers plus a valle vent, et d'ou on envoya la 

chaloupe poursondervers un terroirqui estassez 

haut, ou on jugeoit y avoir beaucoup d'eau; et 

de faicton yen trouvasept brasses. Nousyfusmes 



DE CH.AMPLAlN. 1 I 5 
ad:~ ·11 I' h · - ·11 1 n1ou1 er anc re, et auss1tost apparel asmes a 

, chaloupe avec neuf ou dix hommes , pour aller ous ~l1 , . l' ' . . . b , a terre VOir un IeU OU J ugiOnS Y aVOll' Ull eau Descouvreun can~ . . beau pprt . r et bon port pour nous pouv01r sauver SI le vent 
~~1: se fust eleve plus grand qu'il n' estoit. Etant re-

eatlt cogneu ' nous y entrasmes a deux ' trois et 
vent ~~r quatre brasses d' eau. Quand no us fusmes de-
d'~l,! dans, no us en trouvasmes cinq et six. 1l y avoit 
ouilltt force huistres qui estoient td~s bonnes, ce que For?e buis -

tres tres bon nes e n\ml n'avions encores app" erceu' et le nommasmes le en. ce.port ' ap · r I 
pele l\ cause de P H • l b d ee l~ le Por t n1e D[ Ort aux UIStres, et est par a auteur e qua- auxHuistres. 

l~m~[~ rante-deux degrez de latitude. Il y vint a nous 
t-on ~. t rois canots de Sauvages. Ce jour le vent nous 
~ut or fut favorable, qui fut cause que nous levas1nes 
rour~ J'anchre pour aller au cap Blanc, distant de ce 
oieo1,' lieu de cinq lieues, au nort un quart du nort-est, 
r le I et le doublasnws. 
cun ~ Le lendemain 2 d' octobre, arrivasmes devant 
e) ~: Malebarre , ou sejournasmes quelque ter.-1ps , 
ors ~ pour le mauvais vent qu'il faisoit, durant lequel 
oonm nbus fusmes avec la chaloupe ) avec douze a 
. quinze hommes, visiter .le port, ou il vint au 
rce~: devant de- nous cent cinquante Sauvages , en 

ou! ~~ chantant et dan~ant , selon leur coustume. 
03 1~r Apres avoir veu ce lieu, nous nous en retour-
~ui~ nasmes en nostre vais seau, ou le vent venant 
~ u~& bon, fismes voile le long de la coste courants au 
OUlj) SUd. 
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CHAPITRE VII. 

Continuation des sus dites descouvertures j·usques au port For· 

tune, et quelque vingt lieues par dcla. ., 

CoMME nous fusmes a six lieues de Male­

barre, nous mouillasmes l'anchre proche de la 

coste, d'autant que n'avions bon vent. Le long 

d'icelle nons advisasmes des fun1ees quefaisoient 

les Sauvages, ce qui no us fit deliberer de les 

all er voir' et pour cet effect on equipa la cha­

loupe. Mais quand nous fusmes 'proche de la 

coste qui est areneuse, nous ne penmesFaborder, 

car la houlle estoit trop grande. Ce que voyant 

les Sauvages' ils mirent un can'o( a la mer I et 

vindrent a no us huit ou ne1,1f en chantant, et 

faisant signe de la joie qu'ils avoi~nt. de nous 

voir, et nous monstrerent que plus has il y avoit 

Port ensei· l.lll port' OU llOUS pourriOnS illCttre l10Stre bar· 
gne aux TIO!-t r te 

~:: let Saun. que en seurete. Ne pouvants mettre pied a terre, 

la chaloupe s' en revint a la barque, et les San· 
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vages retournerent a terre, apres les a voir traic­

tes humainement. 
Le lendemain, le vent estant favorable, nous 

continuasmes nostre rontte au nort cinq lieues, 

et n' eusmes pas plustost fait ce chemin , que 
VII. no us trouvasmes trois et quatre brasses d' eau. 

Estants esloignes une lieue et demie de la coste, 

et allant un peu de l'avant, le fond nons haussa 

~Ore! jol~ tOUt tl COUp a braSSe et demie et deUX braSSeS' Ce 
1\euesjlll~ • · 'h · I ' r qu1 nous donna de l'appre ens1on, voyant a 

mer briser de toutes parts, sans voir aucun pas ... 

sage par lequel nous peussions retourner sur 

six ]irn! nos~re chemin, car le vent y estoit entierement 

l'ancnrq contraire. 

15 hon 1~ De fa~on qu' estants engagez parmi des bri­
:sfume~; sans et des banes de sable, il fallnt passer au 
I nt fie): hazard, se}on que I' on po.uvoitjuger. y avoir plus 

kt on~· d'eau pour nostre barque, qui n'estoit que qua­

fusmes 'r tre pieds au plus, et vinsmes parmi ces brisans 
~t jusques a quatre pieds. et demi. En fin nous fis­

i nepeu 
d ~ · mes tant, avec la grace de Dieu·, que nous pas ... 

lU e. · d · d bl · · ·[i sasrnes par essus une pmnte e sa e, qui jette 
n canij ' d · 1· ' 1 d J · 

uf 
1 pres e trois 1eues a a mer, au su -suest, 1eu 

1e en d· 
. . .. fort dangereux. Doublant ce cap, que nons nom-

1'1j5avot:. • • , 
l ~ masmes le cap Batturier, qui est a douze ou cap Batturier. 

[Ue~u' , treize_ lieues de Mallebarre, nous mouillasmes 
JSOlltlre: l'anchre a deux brasses·. et demie d'eau, d'au-
. neH~f' • 
d t ant que nous nous voy1ons entourez de toutes 
~ bar~ u~,l · 
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parts de hrisans et battures' reserves en quel­

ques endroits ou let mer ne fleurissoit pas beau­

coup. On envoya la chaloupe pour trouver un 

achenal, afin d?aller a un lieu que jugions estre 

celui que les Sauvages nons avoient donne a 

entendre, et creusmes aussi qu'il y avoit une 

riviere, ou nous pourrions estre en seurete. 

Nostre chaloupe y estant, nos gens mirent 

pied a terre, et considererent le lieu) puis re­

vindrent avec un Sauvage qu'ils amenb·ent, et 

nons dirent que de pleine mer nous y pourrions 

entrer, ce qui fut resolu; et aussitost levasmes 

l'anchre, et fusmes) par la conduite du Sauvage 

qui nous pilota, mouiller l'anchre a une rade 

qui est devant le port a six brasses d'cau' et hon 

fond; car nous ne peusrnes entrer dedans a 

cause que la nuict nous surprint. 

Le len9emain, on envoya mettre rles balises 

sur le bout d'un banc de sable qui est a l'embou· 

cheure du port ; puis la pleine mer venant, y 

entrasmes a deux brasses d'eau. Comme nousy 

fusmes, nons louasmes Dieu d'estre en lieu de 

Hazard que seurete. Notre gouvernail s' estoit rompu,quel'on 
co urt I'Autbeur • d , . • 
am !essiens. avmt accomo e avec des cordages, et cratgmons 

que parmi ces bases et fortes ~arees, ilne ro:npist 

de rechef , qui eust este caus·e de notre perte. 

Dedans ce port i1 n'y a qu'une brasse d'eau ; 
et de pleine mer deux ; a l' est y a une baie qui 
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~, resen~ 

fl refuit au nort environ trois lieues, dans laquelie 
euri!!O~I 

se voient une isle et deux autres petits culs--de-
u~qour sac, qui decorent le pays : la sont beaucoup de 
leu ~~rel' ' terres defrichees, et force petits costaux, ou ils 
ps avoi~ 1 font leur labourage de bled et autres grains , 
lsi fjU'li p dont ils vivent. Il y a aussi de tres belles vignes, 
lsestretu quantite de noyers, chesnes, cypres, et peu. de 
tt' DO! ij pins. To us les peuples de ce lieu sont fort ama- Pcupics cle 

1entlelit~ · teurs du labourage, et .font provision de bled ~:ur!~~91a~~~=: 
qu'il~~mr d'Inde pour l'hyver , lequel ils conservent en la rage. 

nernOlli )l fa~on qui ensuit. 
~t au$il~l Ils font des fosses sur le penchant des cos­
conauii!S teaux dans le sable cinq a six pieds plus on 
~'ancnre il 1noins, et pr~nnent leurs bleds et autres grain;, comme

1 
it.. 

conserveu t eurs 

rassf!ij'Q qu'ils mettent dans de grands sacs d'herbe , biC11s. 

es entrtll qu'ils jettent dedans les dites fosses, et les· cou-
orint. vrent de sable trois ou quatre pieds par dessus 
ra met!rel le superfice de la terre, pour en prendre a leur 
[equi B~i. besoin , et se ~ conserve aussi bien qu'il s-;auroit 

ine m~ fa ire en nos greniers. 
l.au, ~rra Nous veismes en ce lieu cinq a six cents Sau- Sauvagellout 
~ uuds. 

ud'~trl l vages , qui estoient tout nuds, horsmis leur 
oitromr~ nature, qu'ils couvrent d'une petite peau de 
lages,el ~ faon ou de loup marin. Les femmes aussi cou­
areesJur~l vrent la leur avec des peaux ou des feuillages' 
deno!Jt! et OUt les cheveux, tartt run que }'autre, bien Lemscheveu~. 
une nra~ peignez' et entrelacez en plusieurs fa~ons) a la 
y a u!lll maniere de ceux de Chouacoet, et sont bien 
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proportionnez de leurs corps, ayants le teint oli­

vas~re. Ils se parent de plumes, de pastenostres, 

Leurpareure. de porce)ine, et autres jolivetez' qu'i}s aCCOillO­

dent fort propre1nent en fa~on de broderie. lis 

ont pour armes des arcs, flesches et massues, 

et ne sont pas si grands chasseurs cornme boos 

pescheurs et laboureurs. 

Lenr police Pour ce qui est de leur police) gouvernement 
e l cro~ a nee . 

et croyance, je n'en ai peu que juger, et crois 

qu'ils n 7en ont point d'autres que nos Sauvages 

Souriquois et Canadicns, lesquels n'adorent ni 

le soleil, ni la lune, ni aucune chose, et ne prient 

non plus que les bestes~ Bien ont-ils parmi eux 

quelques gens qu'ils disent avoir intelligence 

avec le diable, a qui ils ont grande croyance, 

lesquels leur disent tout ce qui leur do it advenir, 

encores qn'i]s mentent le plus souvent : c'est 

pourquoi ils les tiennent comme prophetes, bien 

qu'ils les enjaulent comme les Egyptiens et les 

Bohemiens font les bonnes gens de village. Ils 

Le UI'S chefs ont des chefs a qui ils obeissent en ce qui est 
de gucrre. 

de la guerre , mais non autrement, lesquels 

travaillent et ne tiennent non plus de rang que 

leurs compagnons. 

Leurs loge· Leurs logements sont separezles uns des autres 
'neots. selon les terres que chacun d' eux peut occuper, 

et sont grands, faits en rond, converts de nattes 

ou feuilles de bled d'lnde, garnis seulement d'un 
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lict ou deux' eslevez un pied de terre' faits se ~;~:~:~~~:~~: 
avec quantite de petits hois qui sont pressez les 
uns contre les autres, dessus lesquels ils dressent 
un esta1te a la .fa~on d'Espagne (qui est une · 
n1aniere de natte espoisse de deux ou trois doigts) 
sur quoi ils se couchent. Ils ont grand nombre 
de pulces en este, mesme parmi les champs. En trmf,~:': ro~·! 
DOllS alJants prom en er, DOUS C!J fusmes remplis pulces en eau\. 

en telle quantite, que no us fusmes co!ltraints 
de changer d'habits. 

Tous les ports, baies-et castes, de puis Choua-
•• }' , Porls re m· coet, sont remp. IS de touH~s sortes de p01ssons, plis de p oisso~s-

sernblables a celui qui est aux castes d' Acadie, 
et en telle abondance, que je puis asseurer qu'il ' . . . . . n estmt JOUr ne nu1t que nous ne ve1sswns et 
entendissions passer aux costez de notre barque 
plus de mille marsouins, qU:i chassoient le menu 
poisson. Il y a aussi quantite de plusieurs es­
peces de coquillages, et principalement d'huis­
tres. La chasse des oiseaux y est fort abondante. 

C' est un lieu fort propre pour y bastir ' et L r e pays tort 

jeter les fondemens d'une republique' si le port h~~~~~ pout• y 

estoit un peu plus profond , et l'entree plus 
seure qu'elle n'est. Il fut ~omme le P~rtFortune, PortForlune. 

pour quelque accident qui y arriva. Il est par 
la hauteur de quarante-un dcgrez un tiers de 
latitude , a treize lieues de Mallebarre. Nous 
visitasmes tout le pays circon~oisin, lequel est 
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fort beau, comme j'ai dit ci-dessus, ou nous 

veismes quantite de maisonnettes -;a et la. 
Partants du port Fortune; ayants fait six ou 

sept lieues, nous eusmes cognoissance d'uneisle, 

que nous nom1nasmes la Soup-;onneuse, pour 

a voir eu plusieurs fois croyance de loing que ce 

fust autre chose qn'une isle. Rangeant la coste 

au surouest pd~s de douze lieues, passasmes 

proche d'une riviere qui est fort petite, et de 

difficile abord a cause des bases et rochers qui 

sont a !'entree' que j'ai nommee demon nom. 

Ce que nons veismes de ces costes sont terres 

basses et sabloneuses, qui ne laissent d'estre 

belles et bonnes, toutesfois de difficile abord, 

n'ayants aucunes retraites, les lieux fort battu­

riers ' et peu d' eau a pres de deux lieues de 

terre. Le plus que no us en trouvasmes, ce fut 

en ~qnelques fosses, sept a huit brasses, encore 

cela ne duroit que la longueur du cable, aussitost 

l'on revenoit a deux ou trois brasses, et ne s'y 

fie qui voudra , qu'il ne l'ait bien recognuse la 

s9nde a la main. 
Voila toutes les costes que nons decouvrismes 

tant a l' Acadie, que chez les Etechemins et Al­
monchiquois, desque1les je fis la carte fort exac­

tement de ce que je veis, que je fis graver en 

l"an 16o4, qui depuis a este mise en lumiere aux 

discours de mes premiers voyages. 
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CHAPITRE VIII. 

Descouverture depuis le cap de la Heve jusques a Canseau , fort 
particulierement. 

PARTANTducap de la HevejusquesaSesambre,' 
qui est une isle ainsi appelee par quelques 
Mallouins , distante de la Heve de quinze lieues, 

b . . J.. d'' l ' se trouvent en ce c em1n quantitt: IS es, qu a- Is l esde•~Iar. 
ly rs, pourq uo1 

vons nommees les Martyrs, pour y avoir eu des aiusi apJ:'clces. 

Fran~ois autrefois tuez par les Sauvages.Ces isles 
sont en plusieurs culs-de-sac et baies, en l'une 
desquelles y a une riviere, appelee Saincte Mar- sai~~;!e •··,M ,:;.~ 
gueritte, distante de Sesambre de sept lieues, sueriue. 

qui est par la hauteur de quarante-quatre degrez 
et vingt-cinq minutes de latitude. Les isles et 
costes sont remplies de quantite de pins, sa pins, 
bouleaux, et autres meschants bois. La pesche 
du poisson y est abondante, cornme aussi la 
chasse des oiseaux. 

De Sesambre passasmes une baie fort saine, 
contenant sept a buit lieues, ou il n'y a aucunes 
isles sur-le chemin , horsmis au fond, qui est a 
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l'entree d'une petite riviere de pcu d'eau, et 

fasmes a un port distant de Sesan1bre de huit 

lieues, n1ettant le cap au nort-est quart d'est, 

qui est assez bon pour des vaisseaux du port de 

cent a six vingts tonneaux. En son entree il y a 

une isle, cle laquelle on peut de basse mer aller 

a la grande terre. Nous avons nomme ce lieu le 

sain~1:11 Hde~ port Saincte Heleine, qui est par la hauteur de 
leioe. 

quarante-quatr·e degrez quarante n1inutes peu 

plus ou moins de latitude. 

13.oic de I OU· De ce lieu fusmes a une baie appelee la haie 
tes iilcs. 

de Toutes Isles, qui peut contenir quatorze a 

quinze lieues : lieux qui sont dangereux a cause 

des banes , bases et battures qu'il y a. Le pays 

est tres mauvais a voir) rempli des mesmes hois 

que j"'ai dit ci-clessus. 

De la passasmes proche d'une riviere qui en 

e-st distante de six lieues, qui s'appelle la riviere 

, Rivie re de de l'Isle verte pour y en avoir une en son en-
1 Isle ve rte. ' 

tree. Ce peu de chemin que no us fismes est rem-

pli de quantite de rochers qni jetfent pres d'une 

lieue a la mer' ou elle brise fort' et est par la 

hauteur de quarante-cinq degrez un quart de 

latitude. 

De la fusmes a un lieu ou il y a un cul-de-sac, 

et deux ou trois isles, et un assez beau port, 

distant de l'lsle vertc trois lieues. Nous passas­

mes aussi par plusieurs isles qui sont ran gees les 
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unes proche des autres, et les nornmasmes les 

isles ran gees' distantes de l'Isle verte de six a Isles ra nger~ . 

sept lieues. En apres passasmes par une . autre 

baie OLl il y a plusieurs isles, et fusn1es j usques 

a un lieu ou trouvasmes un vaisseau qui faisoit 

pesche de poisson entre des isles qui sont nn peu 

esloignees de la terre, dista ntes des Isles ran-

gees quatre lieues, et a ppelasmes ce lieu le port 
Port de Sa va-

de Savalette, qui estoit le maitre du vaisseau Irtte. 

qui faisoit pesche, qui estoit Basque. 

Partants de ce lieu' arrivasmes a Canseau le Cansrau. 

vingt-sept du mois, distant du port de Sava-

lette six lieues, ou passasmes par quantite d'isles 

jusques audit Canseau, auxquelle~ y a telle 

abondance de framboises, qu'il ne se pent dire 

plus. 

Toutes les costes que nous rangeasmes depuis . 

le cap de Sable j usques en ce lieu, sont terres 

mediocrement hautes' et costes de rochers' en 

la pluspart des endroits hordees de nombre d'is­

les et brisans qui jettent a la mer par endroits 

pres de deux lieues, qui sont fort mauvais: pour 

l'ahord des vaisseaux : neantmoins il ne laisse 

d'y-avoir de bons ports et rades le long des costes 

et isles. Pour ce qui est de la terre, elle est plus 

mauvaise et mal agreable qu'en autres lieux 

qu' eussions veus, excepte en quelques rivieres 

ou ru1sseanx, ou le pays est assez plaisant : et 
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Lhyver est ne faut douter qu'en ces lieux l'hyver n'y soit 

~~~gencepays froid, y durant pres de six mois. 

ro rl de r.an· Ce port de Canseau est un lieu entre des isles, 
seau, qutl? 

qui est de fort mauvais abord, si ce nJest de 

beau ten1ps, pour les rochers et brisans q_ui sont 

- autour. 11 s'y fait pesche de poisson verd etsec. 

n •. !~~~ .du cap De ce lieu jusques a l'isle du Cap Breton, qui 

est par la hauteur de quarante-cinq degrez trois 

quarts de latitude, et quatorze degrez cinquante 

minutes de declinaison de l'aimant, y a huict 

lieues, et jusques au Cap Breton vingt-cinq, ou 

entre les deux y a uue gran de baie qui entre en­

viron neuf ou dix lieues dans les terres, et fait 

passage entre l'isle du Cap Breton, et la grande 

terre qui va rendre en la gran de baie Sainct Lau­

rent, par ou on va a Gaspe et isle Percee, ou 

se fait pesche de poisson. Ce passage de I' isle du 

Cap Breton est fort estroit. Les grands vaisseaux 

n'y passent point, bien qu'il y a it de l'eau assez, 

a cause des grands courants et transports de 

marees qui y sont; et avons nomme ce lieu le 

passage courant, qui est par la hauteur de qua­

rante-cinq degrez trois quarts de latitude. 

Ceste isle du Cap Breton est en forme trian .. 

gulaire, qui a quatre-vingts licues de circuit, et 

est la plus_part terre montagneuse, toutesfois en 

quelques endroits agreable. Au milieu d'icelle 

Y a une manif~re de lac, ou ]a mer entre par le 
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costt~ du nort quart de nort-est, et du sud quart dn 

• , d'" l 1· d d A quan rire suest, et Y a quantlte IS es remp leS e gran d'islcs e t poru. 

entr~oo 

,stee l, 

br!san~~ 
\SOUV1rel 

~Ca~~ ··· 
tin~!\~~ 

!e~~ ti . 
mant, )l 

1n vin~-:~ 
0 

nombre de gibbier et c9quillages de p1usieurs 
sortes, entre autres des huistres qui ne sont de 
grande saveur. En ce lieu y a plusieurs ports et 
endroits ou l' on fait pesche de poisson, s~avoir 
le port aux Anglois, distant du Cap Breto-n en­
viron deux a trois lieues ; et rautre, Niganis, 
dix.-huit ou vingt lieues plus au nort. Les Por-
tugais autrefois voulurent habiter ceste isle, et 
y passerent un hyver : mais la rigueur du temps 
et les froidures leur firent abandonner leur ha-1ate~m t" 

lestem,
1 

bitation. Toutes ces choses veues, je repassai 
ton,edt; en France, apd~s a voir demeure quatre ans, 
ba!e~!ir . tant a !'habitation de Saincte Croix, qu'au Port 
. 1 n royal. t ts1e r~~ 

~ssa~eh 
granill 

1ait del'~ 

et trlllii 

IOIDID! tt, 

hauteur I 

jelatitu~ 
en forrr!: 

tes de o~l 

1e, tout~ 

1milieu i 

aer entre' 

FIN DU SECOND LIVRE. 
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VOYAGES 
DU SIEUR 

DE CIIAMPLAIN. 

L'IVB.E Tl\OJ:SIESM E. 

CHAPITRE PREMIER. 

Voyages du sieur de Poitrincourt en la Nouvelle France, ou il 
laisse son fils, le sieur de Biencourt. - Peres Jesuites qui 
y sonl envoyez, et les progres <ru'ils y firent, y faisants fleurir 
la foy chretienne, 

LE feu sieur de Poitrincourt pere ayant ob­
tenu un don du sieur de Mons, en vertu de sa 
commission, de quelques terres adjacentes au 
Port Royal, qu'il avait abandonnees, !'habita-
tion demeurant en son en tier' le dit sieur de Poi- LP sieur de 

trincourt fait tout devoir de l'habiter, et y laisse Iafs~~~':::fill~~~e 
sieur de Bieo-

SOll fils le sieur de Biencourt lequel pendant courtenlaNou-J relle France. 

TOME I. 9 
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qu~il excogite les moyens Je s'y pouvoir establir, 

]es Rochelois et les Basques l'assistent en la plus 

gran de partie des embarquements, sous espe­
rance d'avoir les pelleteries par leur moyen: 

mais son dessein ne lui reussit pas comme il 
desiroit; car mada1ne de Guercheville td~s cha­
ritable, s'entremit. en ceste affaire en faveur et 

consideration des Peres Jesuites. En voici le 

discours. 
Le dit sieur Jean de Poitrincourt , avantquele 

sieur de Mons partist de la Nouvelle France, 
lui demand a en don le Port Royal, qu'it lui ac­

corda , a condition que dans deux ans ensuite 

le dit sieur Pointrincourt s'y transporteroit avec 
plusieurs autres familles, pour cultiver et ha­
biter le pays, ce qu'il prom it de faire; et en 

l'an 1607, le feu roy Henry le Grand lui ratifia 

et confirrna ce don, et dit au feu reverend Perc 
Coton, qu'il vouloit se servir de leur compagnie 

en la conversion des Sauvages, pronwttant deux 

mille livres pour leur entretien. Le Pere Coton 

obeit au commandement de Sa Majeste, et entre 

. L~ P. n iart , autres de leurs Peres se presenta le Pere Biart, 
Jeaulle, e l eleu 

p our) all er. pour estre employe en un si sainct voyage; et 

l'an I6o8 il fut envoye a Bordeaux' ou il 

demeura long- ternps sans entendre aucunes 

nouvelles de l'embarquement pour Canada. 
16og. L'an I6og' le sieur de Poitrincourt arriva a 
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OUV~ll! 1 d · Pari~ ; e roy en estant a vertl, et ayant sceu . Ani vee d? lhtent~ • s•eu r de Po1· ~ que, contre l'opinion de Sa Majestc, il n'avoit :.;·!~'co urt a Pa· 

en~~~~ bouge de France, se fascha fort contre lui. Mais 
~arl!m t pour contenter Sa dite Majcste, il s'l~quipe pour 
lit ~~ w faire le voyage. Sur ceste resolution le Pere 
chev\1\n Coton offre lui donner des religieux; sur quoi 
ra\reffit le dit sieur de Poitrincourt lui dit qu'il seroit 
lltes. fu meilleur d'attendre jusques en l'au suivant, 

promettant qu'aussitost qu'il seroit arriv~ au 
cout't.a1c Port Royal, il renvoyeroit son fils, avec lequel 
Nouv~lli : les PP. Jesuites viendroient. 
~O)al 1 ~ De faict, l'an 16ro, le dit sieur de Poitrincourt l6 to . 
. SCteUl!m s'embarqua sur la fin de fevrier' et arriva au Sun r~!Oilr 

en la Nounl!e trans~~ Port Royal au mois de juin suivant, ot\ ayant France. 

)urcu\nre asse.mble le p]us de Sauvages qu'il peut, il en fit 
nit oeh; baptiser environ vingt-cinq le jour de sainct 
leGran!l Jean .. Baptiste, par un prestre appele messire 
deure1~ Josue Fleche, surnomme le Patriarche. 

deleur• Pcu de temps apres) i] renvoya en France le . Renvoye son ' '' 
ftls en Fr<~nc~. 

·s, proruf. sieur de Biencourt son fils, age d' environ dix-
q neuf ans , pour apporter les bonnes nouvelles e~ ~n • 

~a Maj~l! du baptesme <1es Sauvages, et faire en sorte 
' l m qu'il fust en brief secouru de vivres, dont il es­enta ert 
• ]net\' toit mal pourveu, pour y passer l'hyver. 
~sa 

0 
Le reverend Pere Christophe Balthazar, pro-

Bor eau! . . 1 . 11 I . d O I VlllCia , COmmit pour a er avec e SleUr e 
entenrt B. 1 P' p· B. R . d ~ I en court, es eres 1erre 1art et a1mon Few I< suites 

; P.our ~ Masse; le roy Louis le Juste leur ayant fait de- y enyoyt«. 
ltrmco~rt 

o. 
v 
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livrer cinq cents escus promis par le feu roy 

son pere, et plusieurs riches ornements donnez 

par les datnes de Guercheville et de Sourdis. 

Estants arrivez a Dieppe, il y eut quelque con-

Q I 
testation entre 1es Peres Jesuites, et des mar-

ue ques mar-

chands les of- h d • f } l' P' 
rensent a D1ep- c an s, ce qu1 ust cause que est Its cres se 

pc. retirerent en leur college d'Eu. 

Ce qu'ayant seen, madan1e d_e GuerchcviUe 

fut fort indignee de ce que de petits marchanus 

av-oient este si outrecuidez d'avoir offense et 

traverse ces Peres, dit qu'ils devoient estre pu­

n is, mais tout leur chastiement fust qu'ils ne 

furcnt receus a l'embarquement. Et ayant sceu 

que !'equipage ne se monterait qu'a quatre mille 

livres , elle fit une queste en la Cour, et par 

na~,~~"dc~u!:. cet office charitable elle recueillit ladite somme, 

cheville pour 1 Jl l , , 
~=~~~ eulrtp.-i- uont c e paya es marchands qnl avOlent trou-

ble lesdits Peres, et les fit casser de toute asso­

ciation : et du re.ste de ceste somme et d'autres 

po:;~itu~er~~-~~ grands biens, fit un fonds pour l'entretjen des 

~i:s~ desdits Pe· dits Peres' ne voulant qu"'ils fussent a charge 

au sieur de Poitrincourt, et faire en sorte que 

le profit qui reviendroit des pelleteries et des 

pesches que le navire re1nporteroit, ne revien­

droit point au profit des associez, et autres mar­

chands, mais retourneroit en Canada , en la 

possession des sieurs Robin et de Biencourt, 

qui l'employeroient a l'entretien du Port Royal 

et des Fran~ais qui y resident. 
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A ce subject fut conclu et arreste que cet ar­

gent de madame de Guercheville , ayant este 
destine pour le profit de Canada, les Jesuites au­
roient part aux emoluments de !'association des 

dits sieurs Robin et de Biencourt,. ex y partici-­

peroient avec eux. 
C'est ce contract d'ass«:>ciation qui a fait tant 

semer de bruits, de plaintes et de cri crieS' contre 

les Peres Jesuites, qui en cela, et en toute autre 
chose' se sont equitablement gouvernez selon 
Dieu et raison , a la honte et confusion de leurs 
envieux et Inedisants~ 

Le 26 janvier 161 1, les mesmes Peres s'em- 1611. 

barquerent avec ledit sieur de Biencourt, leque1 meo7;l~a~1~:~ 
'l · ' d' 1 • J•'suites av.c le 
1 s assisterent argent pour mettre e vaisseau sim de l3ien-

hors, et soulager leG grandes necessitez qu'ils 
avoient eues en ceste navigation; d'autant que 
costoyant les costes ils s'arrester.ent et sejour­
nerent en plusieurs endroits· avant qu'arriver au 

co urt. 

Port Royal qui fut le 16 J'nin I6I.I le J'0ur L eu t• art iYee 
' ' au Por t Royal. 

de la Pentecoste; et pendant ce voyage les dits 
Peres eurent gran de disette de viv:ves, et d' autrcs 

choses, ainsi que rapporterent les pilotes David 
de Bruges, et le capitaine Jean , Daune, tous 
deux de la religion pretendue reformce' confes­
sants qu'ils avoient trouvb ces bons Peres tout 
au tres que 1' on les leur avoit depeints. 

Le sieur de Poitrincourt desirant retourner en 
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France, pour mieux donner ordre a ses affaires, 

laissa son fils le sieur de Biencourt, et les Peres 

Jesuites aupres de lui, qui faisoient to us ensemble 

environ vingt personnes. Il partit la mi-juillet 

de la mesme annee 161 I' et arriva en France 
Retour en 

Fran?e?usieur Sllf )a fin du IDOiS d'aOUSt. 
dePoltn n court. 

Pendant l'hyvernement, ledit sieur de Bien-

court fit encores quelques fascheries aux: gens 

du fils dudit Pont-Grave, appele Robert Grave, 

qu'il traitta assez mal; n1ais en fin par le travail 

des Peres J esuites, le tout fut appaise, et demeu­

rerent bons amis. 

Le sieur de Poitrincourt cherchant en France 

to us les moyens d'aller secourir son fils, ma­

dame de Guercheville, pie use, vertueuse et fort 

affectionnee a la conversion des Sauvages, ayant 

dej a recueilli quelques charitez, en communi­

qua a'vec lui et dit que tres volontiers elle en~ 

treroit en la con1pagnie, et qu' elle envoyeroit 

avec lui des Peres J esuites, pour le secours de 

Canada. 

contract de Le contract d'association fut passe avec ladite 
la dame de 

Guercb.eville a- dame a utorisee de M de LI. en court premier 
vec le s1eur 1\o. ' • ' 
bin pour le se- d p . 
t'on rs de ea- escuyer u roy , et gouverneur de arts., son 
nada . 

mari. Par ce contract fut arreste : que presen-

tement elle donneroit mille escus pour la car­

gaison d'nn vaisseau; moyennant quoi elle en­

treroit a u partage des profits que ce navire 
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real~ 

rapporteroit , et des terres que le roy avoit 
rt, ~~ donnees au s.ieur de Poitrincourt, ainsi qu'il 
~~ ~ 

est porte en la mu1ute de ce contract. Lequel 
~rtltbc. sieur de Poitrincourt se reservoit le Port Royal 
arrl~l~ et ses terres; n'entendant point qu'elles entras-

.. . sent en la communaute des autres seigncuries, 

ptt 11~1 Caps, Havres et Provinces qu'il dit avoir. audit 

l!Cben~~ pays contre le Port Royal. Ladite dame lui de- Ditrerenden­

! ele R~~- d ,.1 . f . . .1 l tre elle et Jo . n1an a qu l eUSt a a1re parOIStre tl treS par es- sicut· de. Poi-
~ 1 lr tncou rt. 

m n ~ quels ces seigneuries et terres lui appartenoient, 

ppai1!, t: et comme il possedoit taut de domaines. Mais il 

-s'en cxcusa, disant que ses tiltres et papiers es­

lercnan( r. toient demeurez en la Nouvelle France. 

urinon Ce qu'entendant la dite dame, se mesfiant de 

:, vertij~ ce que disoit le sieur de Poitrincourt, et voulant 
C. d d' • 11 • } Elte tra i!le 

eslJi!U\1~ se gar er estre surpr;se, e e tra1cta avec C avec le sieur 

tez,en ~ sieur de Mons' a ce qu'illui retrocedat tous de Mons. 

volonli1!' 1es droicts, actions, et pretentious qu'il qvoit 

qu'ell~ ~ jan1ais eus en la Nouvelle France, a cause de la 

oour let donation a lui faite par feu Henry le Grand. La 
Danle de Guercheville obtient lettres de Sa Ma- Bile obtient 

lettres d u roy 

r tpal~ !f jeste a present regnant' par lesquelle, donation ~~ura 1N~~~:;~: 
• • Fl'ance. 

neon~ :! n ouvelle lu1 est fa1te de toutes les terres de la 

:uradt Nouvelle France, depuis la gran de riviere, jus­

~te: ~~~ q ues a la Floride, horsmis seulement le Port 

~cus r~ Royal , qui estoit ce que le dit sieur de Poitrin­

wnt ~um ~ court avoit premierement, et non autre chose. 

5 
qu~ ~ Ladite Dame donna I' argent aux Peres Je-
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suites, pour le rnettrc entre les mains de quei­

que marchand a Dieppe : mais le dit sieur de 

Poitrincou rt fit tant avec les mesmes Peres, que 

de ces mille escus il en tira quatre cents. 

Simon lm- 11 COmmit a Cet embarquement UO sien ser-
bert admiuistre 

mal . viteur appele Simon Imhert San drier, qui s'ac-

quitta assez mal de !'administration de ce na­

vire equipe et frete. Il p()rtit de Dieppe le 3r 

decembre, au fort de l'hyver, et arriva au Port 

Royal le vingt -trois de janvier l'an suivant 

1612. 

Le sieur:de Biencourt fort aise, d'une part, de 

voir ce nouve::1u secours arrive, et d'autre, fas­

che de voir madame de Guercheville hors de 

ceste compagnie, suivant ce que le dit lmbert 

lui avait diet, et des plaintes que lui firent les 

)e P11~in~e~s ,ue Peres Jesuites du mauvais mesnage fait en tel em· 
s esu1 es .ont 

d'Imbert. barquement par cet Imhert qui) a tort et sans 

cause; accusoit Jes Peres, lesquels nc~anmoins le 

contraignirent de confesser qu'il etoit gaillard 

quand il parla audit sieur de Biencourt. 

Enfin, toutes ces chases estants appaisees et 

pardonnees, le pere Masse estant avec les Sau­

vages pour apprendre leur langue , il devint 

mala de en un lieu, ou il eut gran de disette, car 

tOUt estoit en desordre en ceste demcure. Le 

Pere Biart demeura au Port Royal, ou il souffrit 

plusieurs fatigues) et de grandes nckessitez quel-
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ques jours durant, a amasser du gland, et eh er­
eh er des racines pour son vivre. 

Pendant ce ternps on dressoit en France un Fquipag<> qui 1 

• s~ fail t ll Frau· equipage pour retirer les J esuites du Port Royal , c~, P?"r. rflirer 
l ~s Jesu11es du 

et fonder une nouvelle demeure en un autre en- Port Royal. 

droit. Le chef de cet equiqage estoit la Saussaye, 
ayant avec lui trcnte personnes qui y devoient 
hyverner, y compris deux Jesuites et Jeur ser­
viteur, qui se prendroient au Port Royal. Il 
avoit desja avec lui deux autres Peres Jesuites, 
sc;avoir le Pere Quentin , et le Pere Gilbet du 
Thet, mais ils devoient revenir en France avec 
1' equipage des matelots) qui est~ient trente-huit. 
La Royne avoit contribue a la despense des ar-
mes, des poudrcs, et de quelques munitions. 
.Le vaisseau estoit de cent tonneaux, qui partit 
de Honnefleur le I 2 mars, l'an J6I 3, et arriva 
a la Heve, a .l' Acadie, le I 6 de mai' ou ils rnirent, Voya;;c<lc, la 

Saussa~· etn I A-
pour marque de leur possession ' les armes de ca die. 

madame de Guercheville. Ils vindrent au Port 
Royal, ou ils ne trouverent que cinq personnes, 
deux Peres Jesuites, Hebert apothicaire (qui te-
noit la place du sieur de Biencourt, pendant 
qu'il cstoit alle bien loin chercher de quoi vivre) 
et deux autres personnes. Cc fust a lui qu'on 
presenta les lettres de la Royne, pour relascher Lcures ae 

I , }} , b l la lloJne , pour es Peres et leur permettre a er ou on eur sem- relascht .. Jes ' Jesuites. 
bleroit ; ce qu'il fit : et ces Peres retirerent leurs 
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commoditez du pays' et laisserent quelques vi­

vres auditHebert, afinqu'iln'en eustnece~:;site. 

Vo ul J.aLit~r Ils sortirent de ce lien, furent habiter les 
k• lllont s de · 

sc rls. Monts deserts, a l' entree de la riviere de Peme-

tegoet. Le pilote arriva au coste de l'est de l'isle 

des Monts desert ou les Peres logerent, et rendi­

rent graces aDieu, eslevant une croix, etfirentle 

sainct sacrifice de la m esse : et fut ce lieu uomme 

Sainct Sauveur, a quarante-quatre degrez et un 

tiers de latitude. 

La a peine comment;oient-ils a s'accomoder, et 

sont s·~rpris deserter le lieu que l' Ano-lois survint qui leur 
d.·s Auglo1s. ' U ' 

donna bien d'autre hesongne. 

Depuis que ces Anglois se sont establis aux 

Virgines, a fin de se pourvoir de morues) ont 

accoustume de venir fa ire leur pescbe a seize 

lieues de l'isle des Monts deserts : et ainsi y ar­

rivants l'an I6I3, estants surpris des bruines, et 

jettez a la coste des Sauvages de Pemetegoet, 

estin1ants qu'ils estoient Fran~ois, leur dirent 

qu'il y en avoit a Sainct Sauveur. Les Anglois 

estantsen necessite de vivres, et tous leur hommes 

en pauvre estat' deschirez' et a demi nnds' 

s'informent diligen1ment des forces des Fran~ois: 

et ayants eu response conforn1e a leur desir, ils 
Vont ~IL~quer d • ' · d ) 

Ics Fr:n.~ois. vont rmt a eux, et se mettent en estat e es 

combattre. Les Fran~ois voyants venir un seul 

navire a pleines voiles, sans st;avoir que dix au-
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tres approchoient, recogneurent que c'estoient 
Anglois. Aussitost le sieur de la 1\1otte le Villin , 
lieutenant de la Saussay~ 7 et quelques autres, 
accourent au bord pour le clefendre. La Saussaye 
demeure a terre avec la plus part de ses hommes : 
maisenfin l'Anglois estant plus fort que -les Fran­
~ois, apres quelque combat prirent les nostres. 
Les Anglois estoient au nombre de soixante sol- sonl panie 

d , ., d E tuez, e t panic ats, et avment quntorze pieces e canon. n ce p.-i ,on_nim des 
Angl01s. 

combat, Gilbert du Thet fut tue d'un coup de 
mousquet, quelques autres blessez, et le reste 
furent pris, excepte Lamets, et quatre autres, 
qui se sauverent. Par apres ils entrent au vais­
seau des Fran«;ois, s'en saisissent, pillent cc 
qu'ils y trouvent' desrobent la commission du c~~~;~,t::'J~ 
roy que la Saussaye avoit en son coffre. Le capi- roy. 

taine qui comtnandoit en ce vaisseau s'appelloit 
Samuel Argal. 

Les ennemis mettent pied a terre, cherchent la 
Saussaye qui s'estoit retire clans les bois. Le len­
demain il vint trouver l' Anglois, qui lui -fit 
bonne reception : et }ui demandant Sa COn1mis- La_ g,,wsa~~ 

Ies VJeut trou · 

sion' il va a son coffre pour la prendre' cro- ver. 

yant qu'on ne l'anroit point ouvert. Il y trouve 
toutes ses hardes et commoditez, horsmis la 
commission, dont il de1neura fort estonne. Et 
alors l' Anglois faisant le fasche' lui dit · Quoi? L'Anglois dr·· 

' • • rnande la com-

VOUS noUS donnez a entendre que VOUS avez ~:i;~iou dcxo• 
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commission du roi vostre maistre , et ne la pou­

vez produire ? vous estes done des forhanls et 

pirates, qui 1neritez la 1nort. Des lors les Anglois 

partirent le butin entre eux. 

Les Peres J esuites voyants le peril auquelles 

Fran~ois estoient reduits, font en sorte avec 

L r_s Hsu ites Argal qu'ils anpaiserent les Anglois et par des 
app aosr n t les ' Y ' 

Anglois. raisons puissantes que lui Jonna le Pere Biart, 

il prouve que tous leurs hommes estoient gens . 

de bien , et recommandez par Sa Majeste tres­

chretienne. L'Anglois fit mine de s'accorder, et 

croire aux raisons des Peres , et dirent au sieur 

de la Saussaye; Il y a bien de vostre Jaute de 

laisser ainsi perdre vos lettres. Et par apres 

firent disner les dits Peres a leur table. 

Anglois of- Ilfutparle derenvoyer lesFran~ois enFrance; 
£ren t u ne cba- • } } • l , h } 
Io u pe ,~ o ur 1 ~s ma1s on ne eur vou Olt c onner qu une c a oupe 
Fran c;o1s. 

a trente qu'ils estoient' pour aller trouver pas-

sage le long des castes. Les Peres leur remons­

trerent qu'il estoit impossible qu'une chaloupe 

peust suffire a les conduire sans peril. Et alors 

Argal dit : J ) ai trouve un autre expedient pour 

les conduire aux V irgines. Les artisans, sous 

. promesse qu'on ne les forceroit point au faict de 

leur religion, et qu'apres un an de service on les 

feroit repasser en France, trois accepterent cet 

offre : aussi le sieur de la Motte avoit des le com­

mencement consenti de s' en all er a la Virgine, 
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avec ce capitaine Anglois, lequell'honoroit pour 

l'avoir trouve faisant son devoir; et lui permit 

d'amener guelques-uns des siens avec lui et le 

Pere Biart : que quatre qu'ils estoient, s~avoir _ 

deux Peres, et deux autres) fussent conduits aux 

isles ot\ les Anglois faisoient la pesche des mo-
rues , et qu'il leur rnandast que par leur moyen 
il peust passer en France : ce que le capitaine 

Anglois lui accorda tres-volontiers. 

De ceste fa~on, la cha !oupe se trouva capable 
de porter les homn1es divisez en trois bandes. 

Quinze estoient avec le pilote qui s' estoit es­

chappe , quinze avec l'Anglois, et quinze en la 
chaloupe accordee , ou estoit le pere Masse, et 
fus delivree entre les mains de la Saussaye, et 

du mesme pere Masse, avec quelques vivres, 
mais il n'y avoit aucuns n1ariniers, et de bonne 

fortune le pilote la rencontra, qui fnst un grand 

bien pour eux, et furent jusque a Sesembre, 

par del a la Heve, ot! estoit le vaisseau Grave, et 
un autre. lis diviserent les Fran~ois en deux . Fran<;ois tli 

TJ sez en ueliK 

bandes pour les repasser en France et arrive- handrs puuJ· 
' ' r etoln·ne r t•n 

rent ·a Sainct Malo, sans avoir couru aucun pe- F ran<·c . 

ril par les tempestes. 
Le capitaine Argal mena les quinze Fran~ois Lfls Fr.m ~ois 

m enes pa r Ar · 

et les Peres Jesuites aux Virgines ou estants le gal a ux Virgi· 
' ' ' nes. 

chef d'icelle appele le Mareschal, commandant 

au pays, mena~oit de faire mourir les Peres, et 
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tons les Fran~ois : mais Argal se banda coutre 

lui , disant qu'il lenr avoit donne sa parole. Et 

se voyant trop foible pour les soustenir et de­
fendre, se resolut de monstrer les 'commissions 

qu'il avoit derobees, et le Mareschalles voyants, 

s'appaisa et promit que la parole qu'on leur 

avoit donnee 1eur seroit tenue. 

M~ ··escha l , Ce Mareschal fait assembler son conseil, et se 

Gouverneur de , } d' }} , 1 d'A d• 
crsisle5, reso lu resou t a er a a coste ea le' et y razer 
d'a ller r u ine t· 

I'Acarlic. toutes les demeures et forteresses jusques au 

quarante-sixieme degre, pretendant que tout ce 

pays lui appartenoit. 

Sur ceste resolution du Mareschal, Argal re­

p rend la route avec trois vaisseaux, divise les 

Fran~ois en iceux, et retourne a Sainct Sau­

veur; ou croyants y trouver la Saussaye, et un 

navire nouvellement arrive, ils sceurent qu'il 

re~:·· r,~ o~sa r.~;~~ estoit retourne en France. Ils y planterent une 

~ .. o.x. croix , au lieu de celle que les Peres y avoient 

pl~ntee, qu'ils rompirent; et sur la leur ils escri­

virent le nom d u roi de la Grande-Bretagne J 

pour lequel ils prenoient possession de ce lieu. 

De la il fut a la saincte Croix, qu'il brusla, 

osta toutes les marques qui y estoient, et print 

-un morceau du sel qu'il y trouva. 

Par apres il fut au Port Royal, conduit d'un 

Sauvage qu'il print par force, les Franc;ois ne le 

voulant en seign er; met pied a terre, entre de-
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dans, visite la demeure, et n'y trouvant per­
son ne, prend ce qui y estoit de hutin , la fit 
hrusler' et en deux heures le. tout fut reduit en au~~~','i~;~:~~~~l:t 
cendres, et osta toutcs les marques que les Fran-
~ois y avoient mises : de sorte que ceux qui y 
estoient furent contraints d'abandonner ceste 
demeure, et s' en all er avec les Sauvages. 

Un Fran~ois n1eschant et desnature, qui es- Ft·an~oi~des-
loyal, qUJ ea-

tO it avec ceux qui s' estoient sauvez dans les bois, lomni" trs P r. 

approchant du bord de l'eau, cria tout haut, 
et demanda a parlementer ' ce qui lni fut ac-
corde, et lors il dit : Je m~ estonne qu' ay ant 
avec vous un Jesuite Espagnol, appele le pere 
Biart, vous ne le .faites mourir comme un mes-
chanl homme, qui vous.fera du mal si le laissez 
fazi·e. Est-il possible que la nation Franc;oise 
produise de tels monstres d'hon1mes (letestables, 
serneurs de faussetez calomnieuses, pour faire 
peril re la vie a ces boos Peres? 

l.~~es Ang1ois partent du Port Royal leg novem­
bre 1613 pour retourner aux Virgines. En ·cc 
voyage la contrariete des vents et des tern pestes 
fut telle' que les trois vaisseaux se separerent. 
La barque ou estoient six AngJois ne s'est peu 
recouvrer du depuis; et le vaisseau du capitaine 
Argal abordant les Virgines, qui fit entendre 
au Mareschal ce qu' estoit le pere Biart, qu'il 
. • E 1 • }' d • } Arpell c J, tenOit pour spao-uo , et qu1 atten o1t pour e Pe.-e Biarl Es· U pagnol. 
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faire mourir. Il estoit alors au troisiesme vais .. 

seau, ou con1mandoit un capitaine nomme Tur· 

nel, ennemi mortel des Jesuites; et ce vaisseau 

fut tellement battu du vent de surouest, que 

mettant a contre-borcl, il fut contraint de relas­

cher aux Esores, a cinq cents lieues des Virgines, 

ou on tua tous les chevaux qni avoient este pris 

au Port Royal, qu'ils mangerent au defautd'au­

tres vivres. En fin il arriverent a une isle des Eso-

ce qu el'An~ res' et alors il dit an Pere (( Dieu est courrouce 
glois dit auPere 

. 

Bi~rt . ,, contre no us, et nons contre vous, pour le mal 

» que nous vous avons fait souffrir injustement. 

» Mais je m"' estonne comme des Fran~ois estants 

» dans les bois, au milieu de tant de miseres et 

» apprehensions, aient fait courir le bruit que 

» vous estes Espagnol : et l' ont non seulement 

>l dit et asseure, mais l'ont signe? monsieur (dit 

Sa mponse. )) le Pere) vous s.,;avez que pour toutes les calom­

)) nies et mesdisances, je n'ai ja1nais mal parle 

>> de ceux qui n1'accusoient, vous estes tesmoin 

» de la patience que j' ai eue contre tant d'ad­

» versitez, mais Dieu cognoist la verite. Non 

» senlement je n'ai jamais este en Espagne, ni 

J> aucun de mes parents, mais je suisbon et fidele 

>) Fran.,;ois pour le service de Dieu et de mon 

n roy, et ferai tousjours paroistre, au peril de 

)) ma vie, que c'est a tort que l'on m'a caloronie, 

>. et que l'on m'appele Espagnol. Dieu leur par· 
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~ trobl~~ 

» donne, et qu'illui plaise nousdelivrerd'entre 
ffimenoma 

1. )) leurs nlains' et. vous particu rerement' pour 
tes;ett~ ij » nostre Lien, et oublions le passe. » · 
de surou~ De la ils vont Inouiller l'anchre a la rade de 

l~ontralnt ~ I' isle du Fayal) qui est une des Esores, et furent 
t~ues~~ \. contraints d'anchrer en ce port, et cacher les 
niavm~nl! Peres en quelque en droit au fond d.u vaisseau, .... 
rentauut~ et tirercnt parole d' eux qu'ils ne se descouvri­
taunel!l~ : roient point; ce qu'ils firent. 

Dieue~t~ La visite du vaisseau fut faite par les Por­
'evous, ~. tugais, qui descendirent au has ot\ les Peres 
ouffririnj•· estoient, et qni les voyoicnt sans fairc aucun 
aesFran~~~ signe, et neantmoins s'ils se fussent donnez a 
etanth cognoistre aux Portugais, ils eussent este a ussi 

courir w~ tost delivrcz' et tous 1es Anglois pendus : mai s AP~ lnis en , , h d:1ngn· d 1t-~1 re 
}OD\ DOD V.. Ces VlSiteurs pour ne C ercher exactement, nee~:~~~~:~~,;~'."'' lc·s 

iigne1motl veirent point les Peres Jesuites, et s'en r etour-
mrtouiB~ nercnt a terre; et ainsi les Anglois farentdelivrez 
ai jarnail~ du hazard qu'ils couroient d' est re pendus, nJ-
vous~~Jerent querir tout ce qui lcur estoit ntkessaire , 

wcontr1wpuis levant l'anchre, mettent en mer , et font 
oist la 1k n1ille remcrcien1ents aux Peres, qu'ils caresscnt; 

t, enfu:; et n~ayants plus opinion qu'ils fussent Espagnols, .se 1 

/ 

· Ul·,tn.rles traitent le plus h"t..unainen1ent qu 'ils peuvent, T . r IJes all!• . l'<liHenllOI' l 

l
, Dieu

11
:admirent leur gran de con stance et vertu a sou f- ~~·;·" '· s J ... ,"j. 

e f · 1 1 '·] · d · d' . ·~ · nr es paro es qn 1 s av01ent 1tes eux, et ne 01stre1a . 

, •
4
/urcnt que bienveillances et tesmoignnges de 

lon!ll b .. , . . ''1 f . oi.Difijl on ne amttle, Jusques ace qu 1 s Llssent <HTivez 
TOME I. 10 
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en Angleterre: leur n1onstrants par la quec'estoit 

contre l'opinion de plusieurs ennemis de l'e­
g1ise catholique et au prejudice de la verite, 

qu'ils leur imposent que leur doctrine enseigne 

qu'il ne fa ut garder la foi a ux Heretiques. 

161 4. En fin. Argal arrive au port de Milfier l'an 1614, 

Leur . arri~ee en la province de Galles ou le capitaine fust enl-
81J .Ato!' ltlc l'le. 

' 

prisonne, pour n'avoi~ passe-port, ni commis-

. , , ll' t t' , 
s1on, son genera ayan , e s estant esgare, 

comtne avait fait son vice-amiral. 

Les Peres Jesuites raconterent comme le tout 

s'estoit passe, et par apres le capitaine Argal fust 

delivre, et retourna en son vaisseau, et les Peres 

furent retenus a terre, aimez et caressez deplu­

sieurs personnes. Et sur le discours que le ca­

pita ine de leur vaisseau faisoit de ce qui se passa 

aux Esores, la nouvelle vint a Londres, a la 

cour du roi de la grand'Bretagne; l'ambassadeur 

de Sa Maj este tres-chrestienne , poursuivit la 

mlinance delivrance des Peres qui furent conduits a 
d~s Pcrcs. 

' 

Douvre, et de la passerent en France, et se 

retirerent en leur college d' Amiens , apres avo!r 

este neuf mois et demi entre les mains des An· 

glois. 

Le sieur de la Motte arriva aussi au ineme 

temps en Angleterre, dans un vaisseau qui estoit 

de:la Bermude, ayant passe aux Vi-rgines. Il fust 

pris en son vaisseau et arreste mais delivre 
' ' 
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parll~ par l' entremise de Monsieur cln Biseau, pour 
; enn1rr lors ambassadeur du roi en Angleterrc. 
ice d~! Madame de Guercheville ayant ad vis de tout 
t\octrintl ceci envoya la Saussaye a Londres }lOUr solli- La .s:~u ssa~e 

I ' ' envoye a Lon-

: Her~h~ citer la restitution du navire, et fust tout ce que ~~-~ ~ .'~,a·;~~",;;~: 
' S('(IU rlu Foie I \' 

le~hluffll l on peut retirer potn' lors. Trois Fran~ois rnou- ae Ia nl olle. · 

~ ca~i~itl! rurent a la Virgine, et quatre y restere:nt pen-
·port1ru dant qu'on travaillojt a leur delivrance~ 
et s'est~!, Les Peres y baptiserent trente petits enfants , 
. l exceptez trois' qui furent baptisez en necessite. mra. 

~rent coe: ll faut advouer que cette entrcprise fust tra-
ca iui~tl versee de beaucoup de malheurs ' qu' on eust _c~s te. ~ntre · r b• • . , . • d pnse H liV IC d P 
. I en peu esv1ter au cornmencen1ent, SI ma an1e r'u ' i~u··· "'" '· 

aiSS1all1f. bf urs. 
de Guercheville cust donne trois mille six cents 

~et CJreiB 1· · d M · d' · · · l'l . 1vres au s1eur e ons, qu1 es1rmt avmr 1a-
d1scouN ~ b. . d Q b d , h J' . ' 1tatwn e ue ec, et . e toute autre c ose. en 
o1ta~ rer . 1 d · .c • R p c 
• , n portal paro e eux ou trOis 10IS au . . oton , 
wt a~- . . r·c . l l b. , qui n1esnageoit cette a Jaire, eque eust 1en 
lgne · be d ' · ' 1 · ' f f · l · d ' es1re que e tra1cte se ust a1t avec c e n1mn res 
enne l r: conditions' ou par d'autres moyens' qui ne 

furent ,. , l 1· 1 1\lf pouvoientestre al avantagec Ul It sieur C e1n.OllS, 
; en Fro: qui fust le sujet pourquoi rien ne se fit, quoique 
\mien~,~ ]. e peusse renresenter audit Pere avcc lcs a van- Cc que ~·an 

' .&;:. ' th em· t Ppre5ew 
1e les m~ tages qu'il pourroit a voir en la conversion des :~~~~" P. et·c Co· 

. infidCles, que pour le commerce et le trafic qui 
lva al!SI': s'y pouvoit faire par le n1oyen du grand fleuve 
nvai!!~;. SainctLaurent, beaucoup mieuxqu'en l'Acadie, 
uxVi1~i~ mal aisee a conserver, a cause du nombre 111-
este, ro· 10. 
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fini de ses ports, qui ne se pouvoient garder que 

par de grandes forces; joint que le terroir y est 

peu peuple de Sauvages; outre que l'on ne pour­

roit penetrer par ces lieux dans les terres, ou 
sont nombre d'hahitants sedentaires, comme 

on pourroit faire par la dite riviere Sainct Lau­

rent, plustost qu'aux costes d' Acadie. 

Davantagc, que l'Anglois qui faisoit alors ses 

pesches en quelques isles esloignees de trci~e a 

, quatorze lieues de I' isle des Monts deserts, qui est 

I' entree de la riviere de Pemetegoet, feroit cequ'il 

pourroit pourendommager les nostres, pourestre 

proche du Port Royal et autres lieux. Ce que 

pour lors ne se pouvoit esperer a Quebec, ou 

les Anglois n'avaient aucune cognoissance. Que 

si la dite dame de Guercheville eust en ce temps 

la entre en possession de Quebec, on se fust peu 

asseurer que par la vigilance des Peres Jes:1ites1 

et les instructions que je leur ponvois donner, 

le pays se fust beaucoup n1ieux accommode, et 

l'Anglois ne reust trouve denue de vivres et 

d'arn1es, et ne s' en fust en1pare, corn me il a fait 

en ces dernieres guerres. Ce qu'il a fait par l'in· 

dustrie de quelques mauvais Fran~ois) joint 

qu'alors lesdits Peres n'avoicnt avec eux aucun 

horn me pour conduire leur affaire, excepte la 

Saussaye, pen experimente en la cognoissance 

des lieux~ Mais on a beau dire et faire, on ne 
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1vo1ent~ (Ueletti: peut eviter ce qu'il plaist a Dieu de disposer . 
• quer~n ~ Voila eo m me les entreprises qui se font a la 
ansl~~ haste, et sans fondement, et faites sans regar­
ldentair5, der au fonds de l'affaire, reussissent _t0ujours 
'iv!ere~~~ mal. 

d'Acanlt. 

qui ful1~iu 
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CHAPITRE II. 

Seconde entreprise du sieur de Mons. - Conseil que l'autheur 

lui donne.- Obtient commission du Roy.- Son partement. 

- Baslimcnts que l'autheur fait au lieu de Quebec.- Crie· 

ries contre le sieur de Mons. 

RETOURNONS et poursuivons la seconde entre· 

prise d u sieur de Mons, qui ne perd point cou· 

rage, et ne veut demeurer en si beau chemin. 

Le R. P. Coton ayant refuse de convenir avec 

lui des trois mille six cents livres, il me dis­

courut particulierement de ses desseins. Je le 

Conseil que . 'll • l • d • d • d ' }} } 
l'autbeu~· don COllSel ai , et Ul Ollllal a VIS e S a er oger 
ne au SJCur de 

Mons. clans le grand fleuve Sainct Laurent, duquel 

j'avois une bonne cognoissance par le voyage 

que j'y avois fait, lui faisant gouster les raisons 

pour quoi il estoit plus apropos et convenable 

d'habiter ce lieu qu'aucun autre. Il s'y resolut; 

et pour cet effect il en par le a Sa Majeste, qui 

Obtientcom; I 0 d t I . d . . d s'aller 
mission uuroy. Ul accor e, e Ul Onne COIDIDISSlOll . e 

loger dans le pays. Zt pour en supporter plus 

facilement. la despense , interdit le trafic de 
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pelleterie a tous ses subjects' pour un an seu­

lement. 
Pour cet effect, il fait eqniper deux vaisseaux l 'itt~bo;;:l~e ae 

a Honnefleur, et me donna a u lieu de sa lieute-

nance au pays de la Nouvelle France, ran r6o8. 
Le Pont-Grave prit le devant pour aller a Ta­

doussac, et moi apr<~s lui, dans un vaisseau charge 

des choses IH~Cessaires et propres a une habita-

tion. })ieu nous favorisa si heureusen1ent, que 
nous arrivasmes d~ns ledit fleuve au port de 

Tadoussac; auquellieu je fa is descharger toutes 
nos commodites, avec Ies hommes, manou-
vriers et artisans, pour aller a montledit fleuve 
trouver lieu commode et propre pour habiter. · 

Trouvant un)ieu le plus estroit de la riviere, que 
les habitants du pays appellent Quebec, j'y fis 
hastir et edifier une habitation et defricher des F ai t hastit· a 

' Quebec. 

terres, et faire quelques jardinages. Mais pen-
dant que nous travaillons avec tant de pein e , 

voyons ce qui se passe en France pour l' execu­
tion de ceste entreprise. 

Le sieur de Mons qui estoit demeure a Paris 

pour quelques siennes affaires, et esperant que 
Sa Majeste lui continueroit sa dite commission, 
i] ne demeura pas beaucoup en repos que l'on 
ne crie· plus que jamais qu"il fa ut aller au con­

seil. Les Bretons, Basques, Rochelois et Nor­

mands, renouvellent les plaintes; et estants ou·is 
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de ceux qui les veulent favoriser, disent que 

c' est un peuple, c' est un bien public. l\fais l'on 

ne recognoist pas que ce sont peuples envieux, 

qui ne den1andent pas leur bien, ains plustost 

leur ruine) comme i] se verra en la suite de ce 

discours. 
Q u oi que c' en •so it, voila pour la seconde fois 

la commission revoquee' sans y pouvoir rerne­

dier. Il s'en fauclra retourner _de Quebec au prin­

temps prochain; de sorte que qui plus y aura 

m is, plus y aura perclu, comme fera sans doute 

le dit sieur de Mons, lequel mer' escrivit ce qui 

s'estoit passe, qui me donna subject deretourner 

en France voir ces remuemens, et comme !'ha­

bitation demeuroit au sieur de lVIons, qui en 

convint quelque temps de la avec ses associez; 

lequel cependantla met entre les mains de quel­

qne rnarchand de la Rochelle, a certaines con­

di tions , pour leur servir de retrait.e a retirer 

]curs marchandiscs, et traiter avec les Sauvages. 

C'estoit en ce ten1ps-la que je fis Fouvertureau 

<lit rev-erend Pere Coton , pour madame de 

Guercheville ; si elle le vou.loit: avoir; ce qui ne 

se put, comme fai dit ci-dessus , puisque la 

traicte estoit perm is e' j usques a ce qu'il renou­

vellast une autre commission, qui apportast un 

Ineilleur reglement que par le passe. 

J'allai trouver le sieur de Mons, auqucl je 
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!ser, ill. rcpresentai tout ce qui s'estoit passe en notre r~·aulbeurre-bl 

pre~P nlt• au 
pu le . ~ hyvernernent, et cc que j'avais peu cognoistre et :~~ ... ~e~<!:.~.·~~ l 

m enl f lll aNcu -~eU~1lt apprendre deS COffiffiOditez que l'on pOUVOit CS- vellc Fra ll cc 

\en, aim~ perer dans le grand fleuve Sainct Lanrent, qui 
· enk s~ m'occasiona de voir Sa Majeste pour lui en faire 

particulierement le recit, auquel elle y prit grand 
ourla s~~ plc:isir. Cependant le sieur de Mons, porte d'af­
s H OUI: fection d' embrasser cette affaire a quelque prix 
ie ~u1nm que ce fust, fait de rechef ce qu'il peut pour L e sie ur d.e ' \ 

1\fon s pou t·suot eqm p a voir nouvelle cor,nmission. Mais ses envieux au ulle ." ouveue 
' COffill1 1SSIO U. 

melera .moyen de la faveur, avaient rnis si bon ordre, 
ner'e1cni: que son travail fust en vain. Ce que voyant, pour 
Jbjectun: Je desir qu'il avoit de voir ses terres peuplees, 
s, et OlL il ne laissa, sans commission, de vouloir conti- vi e~~~is J:• ;~;~ , 

l l i ~n le prive nt de Mom nuer I habitation et fa ire recognoistre plus ~es mo.YP II S <l e ' I oht emr. avecs~l: particu]ierement le dedans des terres a mont . 
]esmaln: le dit fleuve. Et pour !'execution de cette entre-
' a cer~ Frise, il fait equipper avec la societe des vais-
retra!~: seaux, comrne font plusieurs autres, a qui le 
~vecl~c·· trafic n' estoit pas interdit, qui couraient sur nos 
fis roult, brisees' qni em porterent Je lucre des peines de 

lour m~t nostre travail, sans qu'ils voulussent contribuer 
Ol
'r•N a ses entreprises. t av ,L, / 
n~ Les vaisseaux estants prests, le Pont-Grave !SUS 1 r 

, u'l· et 1noi nous embarquasmes pour faire ce voyage a ce ~ -
• 

1111
r. I' an r61o, avec artisans et autres manouvriers, qUI a~r · 

, et fusmes traversez de mauvais temps. Arri­passe. 
, ~~· vants au port de Tadoussac, et de la a Quebec, lons, a' 



t54 VOYAGES 

nous y trouvasmes chacun en bonne disposi­

tion. 
Premier que passer plus outre, j'ai pense qu'il 

ne seroit hors de subject dedescrire la description 

de la grande riviere, et de quelqucs descouvertes 

que j'ai faites a mont I edit fleuve Sainct Laurent, 

de la beaute et fertilite du pays, et de ce qui 

s'est passe clans les guerres contre les Hiroquois. 

.. i 
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CHAPITRE Ill. 

Embarquement de l'aut.heur pour aller habiter la grande rivib·e 
Sainct Laurent. - Description du port de Tadoussac. - De la 
riviere de Saguenay.- De l'isle d'Orleans. 

APRES avoir raconte au feu roy tout ce que 

j'avois veu et descouvert, je m'embarquai pour 
aller habiter la grande ri viere Sainct Laurent, 
au lieu de Quebec, comme lieutenant pour lors 
du sieur de Mons. Je partis de Honnefleur le I3 
d'avril 16o8 , et le 3 ;de juin arrivasmes devant 
Tadoussac, distant de Gaspe quatre-vingt ou 

quat:re-vingt-dix lieues, et n1ouillasmes l'anchre 

a la rade du port de Tadoussac, qui est a une 
lieue du port , qui est comme une ~nee a l' entree 
de la riviere du Saguenay, ou il y a une maree 

fort estrange pour sa vistesse, ou quelquefois se 
lcvent des vents impetueux qui ameinent de 
grandes froidures. L'on tient que cette rivier~ a 

, , }' d d T Port de T~ quarante-c1nq OU Clnquante IeUeS U port e a- douss.•c_. et sill -

doussac jusques au premier sault, qui vient du 
descnpuon. 

nort-norouest. Ce port est petit, et n'y pourrait 
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qu'environ vingt vaisseaux. 11 y a de l'eau assez, 

et est a l'abri de la riviere de Saguenay et d'une 

petite isle de rochers qui _est presque coupee de 

la mer. Le reste sont montagnes hautes, eslevees, 

ou il y a peu de terre, sin on rochers et sables 

r emplis de bois) comme sa pins et bouleaux. 1l y 

a un petit estang proche du port, renferme de 

montagnes couvertes de bois. A l' entree soot 

deux pointes, l'une du coste du surouest, con­

tenant pres d'une lieue en la mer, qui s'appelle 

Puinte au:r la pointe au:X: Allouettes; et de l'autre du coste 
A.llou~tl~ '· 

du nort-ouest, con tenant derni-quart de lieue, 

11 (,~,~~:·:.·· aux qui s'appelle la Pointe aux Roches. Les vents du 

sud-suest frappent clans le port, qui ne sont 

point a craindre, mais bien celui du Saguenay. 

Les deux pointes, ci-dessus nomtnees, assechent 

de basse n1er. 

5,11,-;~~~b~~ "~'~ En ce lieu y avait nombre de Sauvages, qui 
~~~.:e'·;;"t;;~~~ y estaient venus pour la traicte de pelleterie, 
le tenes. plusieurs desquels vindrent a nostre vaisseau 

avec leurs canots, qui sont de huit ouneufpas 

s .. u~:.:·~051 5co.~e de long, et environ un pas ou pas et demi de 
mcu t ta its. large par le milieu) et vont en diminuant par 

les deux bouts. lls sont forts subjects· a tourner 

si on ne les s«;ait bien gouverner, et sont faits 

d'escorce de bouleau, renforcez par dedans de 

petits cercles de cedre blanc' hien proprement 

arrangez, et sont si legers, qu'un homme en 
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porte aisement un. Chacun peut porter la pe­
santeur d'une pipe. Quand ils veulent traverser 
la terre pour aller en quelque riviere ou ils ont 
affaire, ils les portent avec eux. Depuis Choua­
coet, le long de la coste jusques au port de Ta­
doussac, ils 5ont tous semblables. 

J e fus visiter quelques endroits de la riviere s~g~~:::;~ de 

du Saguenay, qui est une belle riviere, et d'une 
gran de profondeur, comme de quatre-vingts et 
cent hrasses. A cinquante lieues de !'entree dn 
port, comme dit est) y a un grand sault d'eau, 
qui descend d'un fort ha ut lieu, et de grande 
impetuosite. Il y a quelques isles dedans ceste , ." ~;·.~ ~i,r(li~.~~; .. ~~ 
riviere fort desertes, n' estants que rochers, cou- rorl dcstlle~. 
vertes de petits sapins et bruyer~s. Elle contient 
de large demi-lieue en des endroits; et un 
qaart en son entree, ot\ il y a un courant i 
grand' qu'il est trois quarts de maree couru de-
clans la riviere, qu' elle porte encore hors; et en 
toute la te!re que j'y ai vue, ce ne sont que 
montagnes et promontoires de rochers, la plus 
part converts de sa pins et bouleaux; t~rre fort 
mal plaisante, tant d'un coste que d'autre : en~n 
ce sont de vrais deserts inhabitez. Allant chasser 
par les lieux qui me semblaient les plus plai-
sants, je n'y trouvais qnc de petits oiselets, 
cornrne arondelles et quelqucs oiseaux de rivierc, 
qui y viennent en este; autrement j} n'y en a 
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point, pour !'excessive froidure qu'il y fait. 

Ceste riviere vient du nort-ouest. 

R~"P"~".clPs Les Sauvages m'ont fait rapport qu'ayants 

S ;un:;:gesa I ;.:. u· 

tl.cur .' passe le pren1ier sault, ils en passent huict au-

tres, puis vont une jourrH~e sa~s en trouver, et 

cle rechicf en passent dix autres, et vont dans 

un lac, ou ils font trois journees, et en cbacune 

ils peuvent faire a leur aise dix. lieues en mon­

tant. Au bout du lacy a des peuples qui vivent 

errants. Il y a trois rivieres qui se deschargent 

dans ce lac, l'une venant du nort, fort proche 

de la mer, qu'ils tiennent estre beaucoup plus 

froide que leur pays; et les autres deux d,autres 

costes par dedans les terres, ou il y a des peuples 

. Pr"p l•· s qui sauvages errants, qui ne vi vent aussi que de la 

\' Jve o l er ra nts, 

;:ss:~ ~::, unt;e chasse, et est le lieu ou nos Sauvages vont por-

Ia ch;osse. ter les ffiarchandiseS que llOUS leur dOllllOllS 

pour traicter les fourrures qu'ils ont, comme 

castor, martres, loups cerviers et loutres, qui y 

sont en quantite, et puis nons les apportent a 

. nos vaisseaux. Ces peuples septentrionaux disent 

•m•~~~~:~.t Ia aux nostres qu'ils voyent la mer salee; et si cela 

est, comn1e je le tiens pour certain, ce ne doit 

estre qu'un gouffre qui entre dans lcs terres par 

les parties du nort. Les Sauvages disent qu'il 

peut y avoir de la mer du nort. an port de Ta­

doussac quarante a cinquante journees' a cause 

de la difficulte des chemins, rivieres, et pays 
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qui est fort montueux, ou la plus grande partie 
de l'annee il y a des neges. Voila au vrai ce que 
j'ai a ppris de ce fleuve. J'ai souvent desire fa ire 
ceste descouverte, mais je ne l'ai peu faire sans 
les Sauvages, qui n'ont. voulu que j'allasse avec 
eux, 'ni aucuns de nos gens; toutefois ils me l'a­
vaient promis. 

' I 
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CHAPITRE IV. 

Descouverte de I' isle aux Lievres. - De I' isle aux Couldres, et du 

sault de Montmorency. 

JE partis de Tadoussac pour aller a Quebec, 

et passasmes pd~s d'une isle qui s'appelle l'isle 

aux a ux Lievres, distante de six lieux dadit port, et 

est a deux lieues de la terre dn nort' et a pres 

de quatre lieues de la terre du sud. De l'isle aux 

Lievres, nous fusmes a une petite riviere qui 

asseche de basse mer' ou a quelque sept cents a 

hnit cents pas dedans, y a deux sauts d'eau. 

s .. !; i ,~ :~:·,~. aux Nous la nommasmes la riviere aux Saulmons, a 

cause que nons yen prismes. Costoyants la coste 

du nort, nous fusmes a une pointe qui advance 

Cap Da nphi n. a la mer' qu'avons nonune le cap Dauphin' 

disr.ant de la riviere aux Saulmons troi~ lieues. 

De la fusmes a un autre cap que nous nommas­

car l' A. ig le. rues le cap a l'Aigle , distant du cap Dauphin 

huit lieues. Entre les deux y a une grande ance, 
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ou au fond y a une petite riviere qui asseche de 
basse mer, et peut tenir environ lieue et demie. 
Elle e!;t quelque peu unie, venant en diminuant 
par les deux bouts. A celui de l'ouest y a des 
prairies et pointes de rochers , qui advancent 
quelque peu dans la riviere : et du coste du 
surouest elle est fort batturiere, tontesfois assez 
agreable' a cause des bois qui l'environnent' 
distante de la terre du nort d'environ demi-
lieue, ou il y a une petite riviere qui entre assez 
avant dedans les terres' et l'avo!ls nommee la 
riviere Platte, ou Malle-Baie, d'autant que le 
travers d'icelle la maree y court merveilJeuse-

ll' alleri ~ ment : et bien qu'il face calme, elle est toujours 
'I 

quw1r· fort emeue' y ayant grande profondeur ,: mais 
.ieudoru:. ce qui est de la riviere est plat, et y a force 
dnnortl! rochers en son entree et autour d'ice11e. De ]'isl e 
~suu.M aux Couldres costoyants la coste' fusn1es a un V i51C aux · 

Couldrcs. petlte nr cap, que nous avons nomme le cap de Tour-
uelque ~i' mente, qui en est a sept lieues, et l'avons ainsi 
deux~~ appele, d'autant que pour peu qu'il fasse de vent, 

teaux&~ la mer y esleve comme si elle estoit p1eine. En ce 
Costopoa. lieu l'eau com1nence a estre douce. De la fusmes 
IOinte~ll a l'isle crOrleans' ou il y a deux lieues' en la- . L' isle 

I t:~ os. le car&: queUe du coste du sud y a nombre d'isles, qni 
1roonstro: sont basses, couvertes d'arbres et fort agreables, 
uenoui ~ remplies de grandes prairies, et force gibbier, { l t t ' ., . . 1 1 t du earl con enan s a ce que J al peu J 1] ger' es unes ( cux 

T OME I. 
ll 

tl'Ol'-
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lienes, et Ies autres pen plus ou n1oins. Autour 

d'icelles y a force rochers et bases fort dange. 

reuses a passer~ qui sont esloignez d'environ 

deux lieues de la grande terre du sud. Toute 

ceste coste , tant du nord que du sud, de puis 

Tadoussac jusques a l'isle d'Orleans, est terre 

montueuse et fort mauvaise, ou il n'y a que des 

pins, sapins et bouleaux, et des rochers tres 

n1auvais, et ne sauroit-on aller en la pluspart 

de ces endroits. 

Or nous rangeasmes l'isle d'Orleans du coste 

du sud, distante de la gran de terre une lieue et 

demie ; et du coste du nord demi-lieue, conte .. 

nant de long six lieues, et de large une lieue, 

ou lieue et den1ie par endroits. Du coste du nort 

elle est fort plaisante, pour la quantite de bois 

et prairies qu'il y a) mais il y fait fort dangereux 

passer , pour la quantiu~ de pointes et rochers 

qui sont entre la gran de terre et l'isle, Oll il y a 

quantite de beaux chesnes, et des noyers en 

quelques endroits, et a}' e1nboucheure des vignes 

et autres bois) corn me nons avons en France. 

Ce lieu est le comrnencen1ent du beau et bon 

pays de la grande riviere, ou il y a de son entree 

cent vingt lieues. Au bout de l'isle y a un torrent 

r.tonl:;~,~~ ~~ c:.e d'eau du coste du nort, que j'ai nomme le sault 

de Montrnorency, qui vient d'un lac qui est en­

viron dix lieues dedans les terres, et descend de 
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dessus une coste qui a pres de vingt-cinq toises 
de ha ut, au dessus de laquelle la terre est unie 
et plaisante a voir' bien que dans le pays on voie 
de hautes montagnes qui paroissent de quinze a 
vingt lieues. 

I'l l ou lll jl 

~t nes fl~ 

1l\er ~n ~~ 

lYOrl~lli 

detem 11 
llemi-li~} 

delur~\ 

1ts. Du t® 

; la quan~ 

y faidort~ 
e point~~ 
Te et 11iil~ 

etO~f 
' lOUCll~U~~ 
avon~1n l 
nent ou~ 
I ilra&~ 
~l'islef 
~'ai nom~ 

d'uu be~ 
~rres' et~' 

1 1. 



I64 VOYAGES 

CHAPITRE V. 

Arrivee de l'autheur a Quebec, ou il fit ses logements. -Forme 

de vivre des Sauvages de ce pays-la. 

DE l'isle d'Orleans jusqnes a Quebec y a une 

lieue, et y arrivai le 3 juillet, m1 estant, jecher­

chai lieu propre pour nostre habitation : mais je 

n'en peus trouver de plus c01nmode, ni mieux 

scitue que la pointe dr. Quebec, ainsi a ppelee des 

Sauvages, laquelle estoit ren1plie de noyers et de 

vignes. Aussitost j' employai une~ partie de nos 

ouvriers a les abattre, pour y faire nostre habi­

tation) l'autre a scier des aix) l'autre a fouiller 

la cave et faire des fossez' et I' autre a aller querir 

nos comn1oditez a Tadoussac avec la barque. La 

premiere chose que nous fismes fust le magasin 

pour mettre nos vivresa couvert, qui fust promp­

tement fait par la diligence d'un chacun, et le 

soin que j'en eus. Proche de ce lieu est une ri· 

vi ere agreable, ou anciennement hyverna Jac· 

ques Cartier. 
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Pendant que les charpentiers, scieurs d' aix et 

~ autres onvriers travaillaient a notre logement' 
je fis rnettre tout le reste a defricher autour de d~;~i~;~~";.l;~,~:i~ 
!'habitation, a fin de faire des jardina-ges pour y ~:.'""r dcnwu 

V. semer des grains et graines , pour· voir comme le 
tout succederoit' d'autant q_ue la. ter.r.e pal~oissoit 
fort bonne •. 

i !es\o~ 

1cepa)1·\\ 
Cependant quantite de Sauvages estoient ca­

bannez proche de nous ,, qui faisoient pesche 
d'anguilles, qui cornmencent· a venir comme 
au I 5 septembre, et finissent au I 5 Dctobre. En 

:sa Qu1k ce temps tousles Sauvages se nourissent de ceste s~l~V~ges se ,oue~nt: manne,.. et en font secher pour l'hyver jusques ~:·~ ::·:;~."f lll de 

bab\t4bC au mois de fevrier que }es neges sont grandes, 
:ommo~t.. corn me de deux pieds et demi, et trois pieds 
lec,a\n9!· pour le plus, qui est le temps que, quand leurs 
up\ieu1r anguilles et autres choses qu'ils font chercher", Temps de i une.~ri sont accommodees' ils vont chasser aux.castors' leurs chaoses. 

yfulren;: ou ilssontjusques au commencementdejanvier. 
ix, \'aum: Ils ne firent pas grand' chasse de Gas tors, pour 
!'autre!~ estre les eaux trop gran des . et l~s rivieres debor-
tc avech~ dees, ainsi qu'ils no us. dirent. Quand leurs an-
;mesflllt; guilles leur faillent ' ils ont r~cours a chasser 
vert,qul~ aux eslans et aux bestes sauvages, qu'ils peu-

d'un ~~ vent trouver. en attendant le printernps, ou j'eus 
ecelleu~ moyen de les entretenir de plusieurs choses. Je 
terneot nf considerai fort particulieremcnt leurs coutumes. 

Tous ces peuples pAtissent tant, que quel- . ~e! pcurle! _ 
pausseul for~-
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quefois ils sont contraints de vivre de certains 

coquillages , et rnanger leurs chiens et peaux 

de quoi ils se couvrent centre le froid. Qni leur 

monstreroit a vivre, et leur enseigneroit le 

labourarre des terres et autres choses, ils ap-
Ils son t ea. 0 

pables d'np . d • .C b' , 'l ' 
prcnd•·e. pren ro1ent rort Ien . car 1 s en trouve assez 

qui ont bon jugement' et respondent apropos 

sur ce qu'on leur demande. Ils ont une mes­

chancete en eux, qui est d'user de vengeance, 
S ont vindi· , 

•
1 

c:·t r~ et men- d estre g· rands menteurs, et ausque]s I ne se 
lrllJ'S. 

fa ut pas ttop asseurer, sinon avec raison et la 

force en la main. Ils promettent assez, maisils 

tiennent peu, la pluspart n'ayant point de Joy, 

selon que j'ai pu voir, avec tout plein d'autres 

fausses croyances. Je leur den1andai de quelle 

sortes de ceremonies ils usoient a prier ]eur 

Dieu; ils 1ne dirent qu'ils n' en usoient point 

F""'?.e de d'autres sinon qu'un chacun le prioit en son 
leur~ pn ~rr s. ' 

creur, comme il vouloit. Voila ponrquoi il n'y 

a aucune loy parmi enx, et ne sgavent ce que 

c'est d'adorer et prier Dieu, vivants comme 

bestes brutes; mais je crois qu'ils seroientbien­

tost redui ts au Christianisme, si on habitoit et 

cultivoit leur terre, ce que la pluspart desirent. 

sau vage s Ils ont parrni eux quelques Sauvages) qu'ils 
app cl!cz Pilo-

toii. appellent Pilotois , qu'ils croyent parler au 

diable visiblement -, leur disant ce qu'ils faut 

qu'ils facent, tant pour la guerre, que pour 
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autres choses • et s'ils }eur COmmandoient qu'ils Croyeu t au ' diable. allasscnt mettre en execution quelque entre-
prise, ils obeiroient aussitost a son comman­
dement. Comme aussi ils croyent que tous les 
songes qu'ils ont , sont veri tables : et de faict, 
il y en a beaucoup qui disent avoir veu et songe 
choses qui adviennent ou adviendront. Mais 
pour en parler avec verite , ce sont visions dia­
boliques, qui les trornpent et seduisent. Voila 
tout ce que j'ai peu apprendre de leur croyance 
bestiale. 

'11 ] b' • d 011t le COl'!'~ 1ettentr. ous ces peup es sont I en proportionnez e J~ic n . P'·opo .. -

n'a!ant~) leurs corps, sans difforn1ite, et sont dispos. Les 
11 0110

~. 
ec toutflm femmes sont aussi hi en formees, potelees et de 
r deman~ couleur hazannee, a cause de certaines peintures 
usoiend dont elles se frottent, qui les fait paroistre olivas-

1 
, ,~· tres. Ils sont habillez de peaux: une partie de leur Lms habit s. s nen uJ- -

acun le~ cor~s ~st couv~rte, et!'~ utre, partie desco~verte: 
:r .

1
, . r ma1s 1 hyver 1ls remechent a tout, car 1ls sont f 01 a ~on 1' 

habillez de bonnes fourrures, comme de peaux et nes~~~ , . 
r • d eslan, loutres, castors , ours , loups 111ar1ns, 
ICU VJ\1. f b' h ''1 . , L'h · ',. cer s et Ic es, qu 1 s ont en quantite~ yver, 
'qu Jh~~ d 1 ' · f ' . f quan es neges sont grandes, Ils ont une ma-
le SJ Ofi ., d . d d ' nwre e raquettes , qui sont gran es eux ou 
la pins~: trois fois plus que celles de France, qu1ils atta-
es ~~u'1~· h ' 1 · d · · d l ' c ent a eurs p1e s et vont a1ns1 ans es neges, ~llrchen t ~~,.-!, ' · m1 lrs ne1grs craven • £ '1 . t avec des ra-J sans entoncer: car autrement 1 s ne pourrmen qnettes au~ 
lisant tt f chasser, ni aller en beau coup de lieux. Ils ont piedi. 

guerre,! 
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LPtu·s ma · aussi une fa~on de mariage' qui est' que quand 

~~~~es est rall - une fille est en l'cige de quatorze ou qninze ans, 

et q~'elle a plusieurs serviteurs, elle a compa­

gnie avec tons ceux que bon lui semble : puis 

au bout de cinq ou six ans , elle prend lequel il 

lui plaist pour son mari , et vivent ensemble 

j usques a la fin de leur vie ' sin on qu'apres 

a voir demeure quelque temps ensemble, et elles 

n'ont poi~t d'eufants, l'pomme se peut de­

marier et prendre une autre femme, disant que 

Fi ll e~ son t la sienne ne vaut rien. Par ainsi les filles sont 
p ltu li lnes '1"" • 

Jes fe iJ1mes. plus hbres que les femmes. 

De puis qu' elles sont mariees , elles sont un 

peu plus chastes. Leurs maris sont la pluspart 

jaloux, lesquels donnent des presents aux peres 

ou parents des filles qu'ils ont espousees. Voila 

]es ceremonies et fa~ons dont ils usent en leurs 

mariages. 

Leurs entrr- Pour ce qui est de leurs en1 errements' quand 
rements. 

un homme ou une femme meurt , ils font une 

E oterren ttous fosse, ou ils mettent tout le bien qu'ils ant, 

lcurs usten t;i les h d'' £ h h 
UVCC le CO I (JS· cmnme c an 1eres' fOUrrures' ac es 1 arcs , 

flesches, robbes, et autres choses: puis ils met· 

tent le corps dans la fosse, et le couvrent de 

terre, et mettent quantite de grosses pieces de 

bois dessus, et une aNtre debout, qu'ils peindent 

croy.·· ~HI'irn · de rouge par en haut. Ils croyent l'immortalite 
JnO r[itiJ[~ d~11 

•iln~s.. des ames, et . disent qu~il vont se resjouir en 
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d'autres pays, avec leurs parents et amis qui 

sont morts. Si ce sont capitaines ou <\Utres 

d'auctorite, ils vont apres leur mort, une fois 

I' an, fa ire uu festin, chantants et dan~ants sur 
leur fosse. 

Ils sont fort craintif~, et apprehendent infi­

niment leurs ennemis _, et ne dorment presque 

point en repos en quelques lieux qu'ils soient , 

bien que ie les asseurasse tous les jours de ce 

qu'il m'estoit possible, en leur remonstrant de 

fa ire con1me no us, savoir, veiller une partie, 

tandis que les autres dormiront, et chacun a voir 

ses armes prestes, comme celui qui fait le guet, 
et ne tenir les songes pour verite, sur quoi ils 

se reposent. Mais peu leur servoient ces remon­

strances, et disoient que nous savions mieux 

nous garder de toutes ces choses qu'eux, et 

qn'avec le temps, si nous habitions leur pays, 
ils le ponrroient apprendre. 
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CHAPITRE VI. 

Semences de vignes plantees a Quebec par l'autheur. - Sa 

charite envers Ies pauvres Sauvages. 

rail s~~~~~h~~·~ LE 1er octobre je fis semer du bled, et au I5 
lded. et pldn"tet· d • } 
des 'iSDCi. u Selg e. 

Le 3 du mois, il fit quelques gelees blanches, 

et les fueilles des ar bres cornmencerent a tom­

berau I5. 
Le ~4 du mois, j e fis planter des vignes du 

pays , qui vindrent fort belles. Mais apres que 

je fus parti de fhabitation pour venir en France, 

on les gasta toutes, sans en avoir eu soin, ce 

qui Jn-'affligea beaucoup a rnon retour. 

Le I 8 de novenlbre tornba quantite de neges' 

mais elles ne durerent que deux jours sur la 

terre. 

Le 5 fevrier il negea fort. 

Le 20 du mois, il apparut a nous quelques 

Sauvages qui estoient au-de]a de la riviere, qui 

crioient que nous les allassions seconrir: mais 
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il estoient hors de nostre puisssance, a cause de 
la riviere qui charrioit un grand nombre de 
glaces; car la faim pressoit si fort ces pauvres 
n1iserables, que ne sachant que fa ire, ils se 
resolurent de mourir' hommes' femmes et en­
fants , ou de pass er la ri vi ere , pour l' esperance 
qu'i]s avoient que je les assisterois en leur ex­
treme necessite. Ayant done prins cette resolu­
tion , les hommes et les femmes prindrent leurs 
enfants, et se mirent en leurs canots, pensants 
gaigner nostre coste par une ouverture de glaces 
que le vent avoit faite : mais ils ne furent si tost llii-e.-~a~c· · • 

peuples en b~ · 

a u n1ilieu de la riviere, que leurs canots furent w. 

prins et brisez entre les glaces en mille pieces. 
Ils firent si bien qu'ils se jeterent avec leurs 
enfants, que les femmes portoient sur leur dos, 
dessus un grand gla.9on. Comme ils etoient la­
dessus, on les entendoit crier, tant que c' estoit 
grancl'pitie, n' esperants pas moins que de mou­
rir. Mais l'heur en voulut tant a ces pauvres 
miserable~, qu'une grande glace vint choquer 
par le coste de celle ou ils estoient , si rudement, 
qu'elles le jetta a terre. Eux voyants ce coup si 
favorable' furent a terre avec autant de joie 
que jamais ils en receurent, quelque ijrande 
famine qu'ils eussent eu. Ils s'en vindrent a 
nostre habitation si maigres et defaits, qu'ils 
semblaient des anato1nies 1 la pluspart ne se 
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pouvant soustenir. J e m' estonnai de les voir, 

et de la fa«;on qu'ils avoient passe, veu qu'ils 

estoient si foibles et debiles. J e leur fis donner 
Charit e de 

l ' aut be u l' eu- du pain et des febves mais ils n' eurent pas la 
vns eux. ' 

pat" ence qu' elles fussent cuites pour les manger; 

l';nlcven t 

et leur prestai des escorces d'arbres pour couvrir 

leur.'i cabannes. Comme ils se cabanoient, ils 

adviserent une charogne, qu'il y avoit pres de · 

deux mois que j'avois fait jetter pour attir~r des 

regnards, dont no us en prenions de noirs et de 

roux , comme ceux de France, mais beaucoup 

plus chargez de poils. Ceste charongne estoit 

une truie et un chien) qui avoient este exposes 

durant la chaleur et le froid. Quand le temps 

s'adoucissoit, elle puoit si fort que l'on ne pou­

voit durer anpres ; neantmoins ils ne lC'isserent 
11111' <' Larongne d ] d t t ] b 1 

'"""' 'e. qu 'it s \. e a pren re e empor er en eur ea an ne, ou 
dcmcut. aussitost ils la devorerent a demi cuite' et ja-

mais viande ne leur sembla de meilleur goust. 

J'envoyai deux ou trois homn1es les advertir 

qu'ils n' en mangeassent point, s'i1s ne vouloie·11t 

rnourir. Comme ils approcherent de leur ea~ 

ban ne , ils sentiren t nne tclle puanteur de ceste 

charongne a derni eschauffee' dont ils avoient 

chacun une piece en la main, qu'i!s penserent 

rend re gorge) qui fit qu'ils n"y arresterent gueres. 

Je ne laissai pourtant de les acconwder selon 

ma puissance , mais c' estoit pour la quantite 
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qu'i]s etoient' et dans ~In IDOlS ils eussent bien 
mange tous nos vivres, s'ils les eussent eus en 
leur l)ouvoir tant ils sont gloutons. Car c1uand sunt ro.·t ' 

gloutoll~-
ils en ont, ils ne mettent rien en reserve, et en 
funt chere continuelle jour et nuict; puis apres 
ils meurent de faim. 

Ils firent encore une autre chose, aussi mise­
rable que la premiere. J'avois fait mcttre une 
chienne au haut d'un arbre, qui servoit d'ap­
past aux martres et oiseaux de proie, ouje pre­
nois plaisir, d'antant qu'ordinairement ceste 
charongne en estoit assaiJlie. Ces Sauvages fu­
rent a l'arbre' et ne pouvants ll10nter dessus a 
cause de leur faiblesse, ils l'abbattirent, et aussi 
tost enlevcrent le chien , ou il n'y avoit que la :'!:" ''·vrnl ~'" 

cl11en lJIII 11 a ~ 

Peau et les os et la teste puante et infecte qu1· •"itq"~ 1 "P~"IJ ' ' et ll's os. 
fut incontinent devore. 

Voila le plaisir qu'ils ont le plus souvent en 
hyver: car en este ils ont assez de quoi se n1ain­
tenir, et fa ire des provisions, pour n' estre as­
saillis de ces extremes necessitez' les rivieres 
abondantes en poisson, et chasse d' oiseaux, et 
autres bestes sauvages. La terre est fort propre 
et bonne au labourage , s'ils vouloient prendre 
la peine d'y semer des bleds d'lnde, commefont 
tous leurs voisins Algornequins, Hurens, et 
Hiroquois, qui ne sont attaquez d'nn si cruel 
assaut de famine' pour y sc;avoir rernedier par 
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le soin et prevoyance qu'ils ont , qui fait qu'ils 

vivent heureusement au prix de ces Montai­

gnets, Canadiens, et Souriquois) qui soot le 

.11s ."nt I~s long des costes de la In er. Les ne.D"es y soot cinq 
IH'~PS cmq ffi0 l8 

- i.J 

tJe raunh. mois sur la terre, qui est de puis le mois de cle-

cembre, jusques vers la fin d'avril, ~u'elles 

· sont presque toujours fondues. Depuis Ta­

doussac jusques a Gaspe, cap Breton, isle de 

Terre Neufve, et gran de baie, les glaces et neges 

y sont encores en la plus part des endroits jus­

ques a la fin de mai: auquel temps quelquefois 

l' entree de la gran de riviere est scellee de glaces, 

mais a Quebec il n'y en a point, qui monstre 

une estrange difference pour cent vingt lieues de 

chemin en longitude: car l'entree de la riviere 

est par les quarante-neuf, cinquante et cin­

quante et unien1e degres de latitude, et nostre 

habitation par lcs quarante-six et demi. Pour 

ce qui est du pays, il est beau et plaisant, et 

apporte toutes sortes de grains et graines a ma .. 

turite , y ayant de toutes les especes d'arbres 

que no us avons en nos forests par de9a, et quan-

. i . ,~~~i.' · l:n l. tite de fruicts, bien qu'ils soient sauvages, pour 
hon ddtWe. 

n' estre cultivez : comn1e noyers, cerisiers, pru-

niers, vignes, framboises, fraises, groseilles 

v~rtes et rouges, et plusieurs autres petits fruicts 

qui y sont assez bons. Aussi y a-t-il plusieurs 

sortes de honnes herbes et racines. La pesche de 
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poisson y est en abondance dans les rivib·es, m1 
l'tsr l"' de il y a quantite de prairies et gibbiers, qui est ~~~ sson J "b"" 

en nombre infini. 
Le huit d'avril en ce temps les neges estoient 

toutes fondues) et neantmoins l'air estoit en­
cores assez froid jusques en mai que les arbres 
commencent a jetter leurs feuilles. 
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CHAPITRE VII. 

Partement de Quebec jusqucs a l'isle Sainct Eloy' et de la ren­

contre que j'y fis des sauvages Algomequins et Ochatai()uins. 

PouR cet effet je partis le 18 dudit rnois' on 

la riviere commence a s' eslargir quelquefois 

d'une lieue, et lieue et demie en tels endroits. 

Le pays va de pins en plus en emLellissant. Ce 

sont costeaux en partie le long de la riviere, et 

terres unies sans rochers que fort peu. Pour la 

riviere elle est dangereuse en beaucoup d'en­

droits' a cause des banes et rochers qui sont 

dedans, et n'y fait pas bon naviger, si ce n'est 

la sonde a la n1ain. La riviere est fort abon­

dante en plusieurs sortes de poissons, tant de 

ceux qu'avons par de~a, con1me d'autres que 

t/avons pas. Le pays est tout couvert de grandes 

et hautes forests des mestnes sortes qu'avons vers 

nostre habitation. Il y a aussi plusicurs vignes 

et noyers qui sont sur le bord de la riviere, et 

quantite de petits ruisseaux et rivieres, qui ne 

sont navigeables qu'avec des canots. Nons pas-
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sasmes proche de la pointe Saincte Croix. Cette sa in~~!~!oi;.~~ 
pointe est de sable, qui advance quelque peu 
clans la riviere, a l'ouverture du norouest' qui 
bat dessus. 11 y a quelques prairies , mais elles 
sont inondees des eaues a toutes les fois que 
vient la pleine mer, qui pert de pres de deux 1y,et! 

i Ochl~ brasses et demie. Ce passage est fort dangereux 
a passer pour la quantite de rochers qui sont au 
travers de la r.iviere, bien qu'il y ait bon achenal, 
lequel est fort tortu, ou la riviere court comn1e 
un rat' et faut bien prendre le temps a propos 
pour le passer. Ce lie11 a tenu beaucoup de gens 
en erreur, qui croyoient ne le pouvoir· passer 

e lari~. que de pleine mer, pour n'y avoir aucun ache-
t~eu.l nal: maintenant nous avons trouve lecontraire; 

car pour descendre du ha ut en has, on le pent eaucou1 
chers ~) de basse mer : mais de rnonter, il seroit mal-

, aise, si ce n "'estoit avec un grand vent, a cause ~er, lt' 
est fun. du grand courant d'eau; et ·fa ut par necessite 

attendre un tiers de flot pour le passer, ou il y 1isson1,: 
a dedans le courant six, huit, dix, douze, te dlau~ 
quinze brasses d'eau en l'achenal. 1verta~ ; 

I' Continuant nostre chemin' nous fusmes a une ·esqual1· • · ~ • , • • ' . . , riVIere qui est fort agreaqle, du;tante du beu de 
Pluslrufi S . C . . . ,., a1ncte rmx de neuf heues, et de Quebecvingt-le la fill~ l' , . . , . lliviere de . quatre, et avons nommee la riviere Sa1ncte saincte 1\I.a ie · rier6 M 

fort agreable . rJI :· arie. Toute ceste riviere depuis Saincte Croix, 
nots.~· est fort plaisante et agreable . . 

TOME 1. 12 
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Continuant nostre routte, je fis rencontre de 

deux ou trois Sauvages, qui estoient cabannez 

Isle ae St. proche d'une petite isle appelee Sainct EloyJ 

!:loy. 
distante de Saincte Marie ~ d'une lieue et demie, 

et la les fusn1es recognoistre, et trouvasmes qne 

Sat~vages c'estoit des nations de Sauvages appellez Ocha-

OchatPgullls et , 
, , , , 

Algoumequins. tegniDS et Algounleqtuns, qui venOienta Quebec 

pour nous assister aux descouvcrtures du pays 

des Hiroquois, contre lesquels ils ont guerre 

mortelle , n' espargnant aucune chose qui soit 

a eux. 

Apd~s les a voir recogn us , j e fus a terre pour 

qui les voir, et m'enquis estoit leur chef. Ils me 

J,m (·her,' dirent qu'il y en avoit deux, l'un appelle Yro­

quet, et I' autre Ochasteguin, qu'ils rpe mons­

trerent: et fus en leur cabane, ou ils me firent 

bonne reception' selon leur coustume. Je com­

Dlen«;ai a leur faire entendre }e sujet de IDOD 

voyage, dont ils furent fort resjouis; et apres 

plusieurs discours je me retirai. Quelque temps 

apres ils vindrent a ma chaloupe, ou ils me 

firent present de quelque pelleterie, en me 

monstrant plnsieurs signes de resjouissance, et 

de la s'en retournerent a terre. 

Lesdeuxc'hefs Le Iendemain' les deux chefs s'en vindrent 

-vicnnenl .trou-
, • 

-ver t'autbeur, me trouver, ou 1ls furent un espace de temps 

sans dire mot, en songeant et petunant tous­

jonrs. Apres a voir bien pense) ils commencerent 
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a haranguer hautement a tous leurs compagnons 
qui estoient sur le bord du rivage avec leurs 
armes en la main, escoutants fo~t ententivem·ent 
ce que leurs chefs leur disoient, s-;avoir: Qu'il y 
avoit pres de dix lunes, ainsi qu'ils coinptent, 
que le fils d'Yroquet m'avoit veu, et que je lui 
avois fait bonne reception; et desirions les as­
sister contre leurs ennemis, avec lesquels ils 
avoient des long temps la guerre, pour beau­
coup de cruautez qu'ils avoient exercees contre 
leur nation, sous pretexte d'amitie; et qu'11yants 
toujours depuis desire la vengeance, ils avoient 
sollicite tous lcs Sauvages sur le bord de la ri­
viere, de venir a no us , pour fa ire alliance a.vec 
tlous, et (Iu'ils n'avoient J. amais veu de Chres- 5~i.e1 1 1 pour 

quo• 1 s e vett· 
tiens, ce qui les avoit aussi mens de nous venir lent voir. 

voir, et que d'eux et de leurs compagnons j'en 
ferois tout ainsi que je voudrois. Qu'ils n'avoient 

~oui : point d' enfants avec eux, tnais gens qui s~avoicnt 
Q~l: faire la guerre, et pltins de courage , s~achants 
~~~: le pays et les rivieres qui sont au pays des Hiro-
1etenr quois, et que maintenant ils me prioient de re-

' tourner en nostre habitation pour voir nos mai­~sjou~ 
sons: que trois jours apres, nous retournerions 
a la guerre tous ensemble : et que pour signe de 
gran de arnitie et res1ouissance J. e fisse tirer des 

J Veulent eh· nwusquets et harquebuses et qu'ils seroient tendreles coup! ' de mousqueti' 
fort satisfaits : ce que je fis~ lis jeterent de :!s.d'harqurbu· 

. 12. 
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grands cris avec estonnement, et principalement 
. . . ' . .. ' 

ccux qui ]ama1s n en avo1ent ou1s n y veus. 

Apres les a voir ou'is, je leur fis reponse que, 

R•sp~nsec1u'i1 pour leur plaire ]. e desirerois hi en 1n' en re tourn er 
leur fall. ' 

a nostre habitation' pour leur donner plus de 

contentement, et qu'ils pouvoient juger que je 

n'avois autre intention que cl'aller faire la guerre, 

ne portant avec moi ·que des arn1es et non des 

marchandises pour traiter, comme on leur avait 

donne a entendre. Que mon desir n'estoit que 

d'accomplir ce que je leur avoid promis: et si 

j' eusse sceu qu' on leur eust ra pporte quelque 

chose de mal, que je tenois ceux-Ia pour enne­

mis plus que les leurs , n1esmes. Ils me dirent 

qu'ils n'en croyaient rien, et que jamais ils n'en 

avoient OUI parler' neat~tmoins c' estoit Je con­

traire : car il y avoit quelques Sauvages qui le 

dirent aux nostres. J e me contentai, attendant 

l'occasion de leur pouvoir monstrer par effect 

autre chose qu'ils n'eussent peu esperer de moi. 
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CHAPITRE VIII.. 

Retour a Quebec , et depuis , continuation avec _les Sauvages 
jusques au sault de la riviere des Hiroquois. 

LE lendemain, no us partismes to us ensemble 
pour all er a nostre habitation, ou ils se resjoui­
rent cinq ou sixjours, qui se passerenfen dances 
et festins, pour ie desir qu'ils avoient que no us 
fussions a la guerre. 

Le Pont vint aussitost de·Tadoussac avec deux -Po~;r~~:~ dd;: . l , d h , barques p1emea petites barques p e1nes ' ommes, su1vant une·d'hommes. 
lettre ou je le priois de venir le plus prompte-
ment qu'illui seroit possible. 

Les Sau.va-ges le voyant arriver, se resjouirent 
encores plus que devant, d'autant queje ]epr dis 
qu'il me donnoit de ses gens pour les assister, et 
que peut-estre nous irions ensemble. 

Le 28 du mois je partis de Quebec, pour assis­
ter ces Sauvages. Le premier juin arrivasmes a 
Sain.cte Croix , distant de Quebec de quinze 
lieues., avec une chaloupe equipee de tout ce qui 
lll' estoit necessaire. 

, 
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P .. r teme ntdo Je partisdeSaincte Croix}e 3 deJ'uinavec tous 
I'Anlh d~SaiuG · 

te <.: roix . Ies Sauvages, ·et passasn1es par les trois rivieres, 

-. qui est un fort beau pays, rempli de quantite de 

beaux arhres. De ce lieu a Saincte Croix y a 

quinze lieues. A !'entree d'icelle riviere y a six 

isles, trois desquelles sont fort petites, et les 

autres de quinze a -seize cents pas de long' qui 

sont fort plaisantes a voir : et proche du lac 

Sainct Pierre, faisant environ deux lieues dan8 

la riviere y a un petit sault d'eau, qui n'est pas 

heaucoup difficile a passer. Ce lieu est par la 

hauteur de quarante-six degrez quelques minutes 

moins de latitude. Les Sauvages du pays nous 

donnerent a entendre qu'a quelques journees' 

il y a un lac par ou passe la riviere, qui a dix 

journees, et puis on passe quelques sauts, et 

apres encore trois ou quatre autres lacs de cinq 

ou six journees : et estants parvenus au bout, ils 

font quatre ou cinq lieues par terre , et entrent 

de re chef dans un autre lac , ou le Saguenay 

prend la rneilleure part de sa source. Les Sau· 

vages viennent dudit lieu a Tadoussac. Les trois 

rivieres vont vingt journees des Sauvages; et 

disent qu'au bout d'icelle riviere il y a des peu­

ples qui sont grands chasseurs, J?.'ayant~ de de­

lneure arrestee, et qu'ils voyent la mer du nord 

en n1oins de six journees. Ce· peu de terre que 

j 'ai veu est sahlonneuse, assez esl evee en costeaux, 



DE CHAl\iPLAIN. I83 

chargee de quantite de pins et sa pins sur le bord 
de la riviere: nmis entrant dans la terre environ 
un quart de lieue, les bois )' sont tres beaux et 

dairs, et le pays uni. 
Continuants nostre route jusques a I' entree du Lac de St. 

lac Sainct Pierre, qui est un pays fort plaisant ~:;~·r~i~uou r~:.~ 
pla!Sant. 

et uni, et traversant le lac a deux, trois et quatre 
brasses d'eau, lequel peut contenir de long huit 
lieues, et de large quatre. Du coste du nord , 
nous veismes une riviere qui est fort agr~able, 
qui va dans les terres cinquante lieues, et l' ai 
nommee Saincte Suzanne : et du coste du sud 
il yen a deux l'une appelee la riviere du Pont Rivieres de 

' ' Saincl~ Suz3n· 

et l'autre de Gennes, qui sont tres belles, et en :~:s.et de Gen 

beau et· bon pays. L'eau est presque dormante 
dans le lac, qui est fort poissonneux. Du coste 
du U?rd i} paroist des terres a quato:rze OU quinze 
lieues du lac, qui sont un peu montueuses. 
L'ayant traverse, nous passasmes par un grand 
nombre d'isles, qui sont de plusieurs grandeurs, 
on il y a quantite de noyers et vignes; et de 
belles prairies , avec force gibbier, et animaux 
sauvages, rqui vont de la grand'terre auxdites 
isles. La pescherie du poisson y est plus abon-
dante qu'en.aucun autre lieu de la riviere qu'eus-
sions veu. De ces isles fusmes a I"' entree de la 
riviere des Hiroquois Oll nons seiournasmes . Riv i?re de$ 

' J H11·oquo1S. 

deux jours, et nous raffraischismes de bonnes 
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venaisops, oiseaux et poissons, que nous don­

noient les Sauvages, et ou il s' esmeut entre enx 

quclque differend sur le subject de la guerre, qui 

fust occasion qu'il n'y en eust qu'une partie qui se 

resolurent de ·venir avec nloi' et les autrcs s'en 

retournerent en leur pays avec leurs femmes et 

n1archandises qu'ils avoient traictees. 

Partants de ceste entree de riviere (qui a en­

viron quatre a cinq cents pas de large, et est fort 

belle , courant au sud), nous arrivasmes a un 

lieu qui est par la hauteur de quarante-cinq de ... 

grez de latitude ' a vingt .... deux ou vingt-trois 

lienes des trois rivieres. Toute ceste riviere, 

tlepuis son entree jusques au pren1ier sault, ou 
il y a qU.inze lieues, est fort platte et environnee 

de bois, comme sont tous les autres lieux ci­

dessus nommez, et des mesmes especes. Il y a 

Pre~uiersa_ult neuf ou dix belles isles J. usnues au pren1ier sault 
~eiHu·oquoJs. '1. 

des Hiroquois, lesquelles tiennent environ lieue 

ou lieue et den1ie, rem plies de quantite de ches ... 

nes et noyers. La riviere t.ient en des endroits 

pres de demi-lieue de large, qui est fort pois­

sonneuse. Nous ne trouvasmes point moins de 

quatre pieds d'eau. L'entree du sault est une 

maniere de lac ou I' eau descend, qui contient 

environ trois lieues de ciJ?cuit, et y a quelques 

prairies ou il n'y ha bite aucuns Sauvages, pour 

le subject des guerres. 11 y a fort peu d'eau an 
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sault, qui cour.t d'une gran de vistesse, et quan­
tite de rochers et cailloux, qui font que les Sau­
vages ne les peuvent surmonter par eau : mais 
au retour ils les descr.ndent fort bien. Tout ce dit 
pays est fort uni, rcmpli de forests, vignes et 
noyers. Aucuns chrestiens n'estoicnt encores 
parvenus j usques en ce dit lieu, que no us, qui 
eusmes assez de peine a monter la riviere a la 
ran1e. 

Aussitost que je fus arrive au sault, je prins 
cinq hommes' et fusmes a terre v·oir si nous 
pourrions passer ce lieu, et fisrnes environ lieue 
et demie sans en voir aucune apparence, sin on 
une eau courante d'une gran de impetuosite, ou 
d'un coste et d'autre y avait quantite de pierres, 
qui sont fort dangereuses, et avec peu d'eau. L 
sault peut contenir six cents pas de large. Et Combien ce 

sault cant ent. 
voyant qu'il estait impossible de couper les bois 
et faire un chemin avec si peu d'hommes que 
j'avais, je me resolns avec le conseil d'un cha-­
cun, de faire autre chose que ce que nous nous 
estions pron1is , d'autan;t que les Sauvages m'a­
vaient asseure que les chemins estaient aisez ;' 
mais nous trouvasn1es le contraire, comme j'ai 
dit ci-dessus, qui fust l'occasion que nous en re­
tournasmes en nostre chaloupe, ou j'avais laisse 
quelques hommes pour la garder' et donner a 
entendre aux Sauvages quand ils seraien~ arri-

11 
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vez, que · no us estions allez descouvrir le long 

dudit sault. 
Apres avoir veu ce que desirions dece lieu, 

en no us. en retournant nons fismes rencontre de 

quelques Sauvages, qui venaient pour descou­

vrir comme no us avions fait, qui nons dirent 

que tous leurs compagnons estaient arrivez a 
. s:u~ages ar. nostre chaloupe' ou nous les trouvasmes fort 

rtvez a la cba . • £ . d ll' d 
toupe det'A uth. contents et sat1s a1ts e ce que nons a IOns e 

la fa~on sans guide, sin on que· par le rapport de 

ce que plusieurs fois ils nous avaient fait. 

Estant de retour , et voyant le peu d'appa­

rence qu'il y avait de passer le sault avec nostre 

chaloupe, cela m'afflige~, et me donna beau­

coup de desplaisir de m' en retourner sans avoir 

veu un grand lac rempli de belles isles, et quan­

tite de beau pays, qui borne le lac ou habitent 

leurs ennemis, comn1e ils me l'avaient figure. 

Apres avoir bien pense en n1oi-mesme, je me 

resolus d'y aller pour accon1plir ma promesse, 

le desir que favais, et m'embarquai avec les 

Sauvages dans leurs canots, et prins avec moi 

deux hon1mes de bonne volonte. Car quand ce 

Ses gP.ns n e fust a bon escient que nOS gens Veirent que je 

~·~·e~e ule nt sui - me deliherai d'aller avec leurs canots, ils sai-

gnerent du nez, ce qui me les fit renvoyer a Ta· 

doussac. 

Aussi tost je fus parler aux capitaines des 
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Sauvages et leur donnai a entendre comnle ils I.'Autheu.t• ' parte aux capt · 

nous avaient dit le contraire de ce que j'avois ~~;ce•a des San· 

veu au sault, s~avoir, qu'il estait hors nostre 
puissance d'y pouvoir passer avec la chaloupe, 
toutesfois que cela ne rrt' empescherait de les as-
sister comme je leur avois promis. Ceste nou-
velle les attrista fort, et voulurent prendre une 
autre resolution : mais je leur dis, et les y sol-
licitai' qu'ils eussent a continuer leur premier 
dessein' et que moi troisiesme je m' en irais a la 
guer~e avec eux dans leurs canots, pour leur 
monstrer que quant a DlOi je ne vou]ais man- Il les cansale 

quer de parole en leur endroit, bien que je 
fusse seul, et que pour lors je ne voulais forcer 
person ne de mes compagnons de s' embarquer, 
sinon ceux qui en auraient la volonie, dont 
j'en avais trouve deux, que je 1nenerais avec 
lllOI. 

Ils furent fort contents de ce qu.e je leur dis t 
et d'entendre la resolution que j'avais' llifl pro­
mettant tousjours de me faire voir choses belles. 
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CHAPITRE IX. 

Partement du rault de la riviere des Hiroquois. - Description 

d ' nn grand ]aq. - De la rencontre des ennemis, que nous. 

fism es audit lac , et de la fa«son et conduitequ'ils usent en allant 

attaq uer les Iliroquois. 

JE p~rtis dudit sault de la riviere des Hiro­

quois le 2 juillet. Tousles Sauvages commence­

rent a apporter leurs canots, armes et bagages 

par terre environ demi - lieue, pour passer 

l'impetuosite et la force du sault, ce qui fut 

promptement fait. 

Son emLar- Aussitost ils les mirent tons en l'eau' et deux 
quPment avec 

- fi 
lesSa u vages . hommeS en chacun' avec }eur bagage, et rent 

all er un des homrnes de chacque canot par terre 

environ une lieue et de~nie que peut contenir 

ledit sault, mais non si impetueux comme a 

l' entree , sin on en quelques endroits de rochers 

qui barrent la riviere, qui n'est pas plus large 

de trois a quatre cents pas. Apres que nous 

eusmes passe le sault, qui ne fut sans peine, 

to us les Sa uvages qui estaient a lies par terre, pat' 
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un chemin assez beau et pays uni, bien qu'il 
y a it quantite de bois, se ren1barquerent clans 
leurs canots. Les hommes que j'avais, furent 
aussi par terre, et moi par eau, de<lans un ea­
not. Ils firent reveue de tous leurs gens, et 
se trouva vingt- quatre canots, ou il y avait 
soixante hornmes. Apres avoir fait leur reveue, 
no us continuasmes le chemin j usques a une isle 
qui tient trois lieues de long, remplie des plus 
beaux pins que j' eusse jamais veus. Ils firent la 
chasse, et y prindrent quelques bestes sauvages. . 

1~ 1 Passant plus outre environ trois lieues de la, 
nous y logeasmes pour prendre le repos la nuict 

t\: ensuivant. 
Incontinent un chacun cl'eux con1men,...a l'un Lessan •ag~s ~~: 'S cou pent du b01s ' 1 1... ' } ' l d pour se mettre a couper C U .l:JOIS, es a utres a prenore es es- a co uvert. 

corces d'arbre pour couvrir leurs cabannes, pour 
se mettre a couvert; les autres a abbatre de gros 

!I! 
~ · arbres pour se barricader sur le bord de la riviere 

t ~r autour de leurs cabanes; ce qu'ils sa vent si pro­
~~ prernent faire, qu' en moins de deux heures, cinq 

cents de leurs ennemis auraient bien de la peine 
Of, 

a les forcer' sans qu'ils en fissent beaucoup 
er:. 

mourir. IJs ne barricaclent point le cote de la ri­
lni. 

viere ou sont leurs canots arrangez, pour s'em­
~~ barquer si l' occasion le requerait. 
~~ r 

Apres qu'ils furent logez, ils envoyerent trois 
canots avec neuf bons hommes, comme est leur 
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COUStUine, a tous leurs logements, pour descou­

vrir deux ou trois lieues s'il s n'appercevront 

rien, qui a pres se retirent. Toute la nuict ils se 

reposent sur la descouverture des avant-cou­

reurs, qui est une tres rr1auvaise coustume en 

eux; car quelquefois ils sont surpris de leurs en .. 

nemis en dor1nant, qui les assomment, sans 

qu'ils aient le loisir de se mettre sur pied pour 

se defendre. 

Recognoissant cela, je leur remonstrais la 

faute qu'ils faisoient, et qu~ils devaient veiller, 

con1me ils nons avaient veu faire toutes les 

nnicts, et a voir des homn1es aux aguets, pour 

escouter et voir s'ils n'appercevroient rien, et 

ne point vivre de la fa~on, comme bestes. Ils 

me dirent qu'ils ne pouvoient veiller 3 et qu'ils 

travailloient assez de jour a la chasse; d'autant 

que quand ils vont en guerre, ils divisent leurs 

troupes en trois, s~avoir une partie pour la 

chasse separee en plusieurs endroits; une autre 

pour faire le gros, qui sont tousjours sur leurs 

armes; et l' autre partie en avant-coureurs, pour 

descouvrir le long des rivieres, s'ils ne verront 

point quelque marque ou signal par ou aient 

passe leurs en nemis, ou leurs an1is, ce qu'ils 

cognoissent par de cet·taines marques que les 

chefs se donnent J'une nation a l'autre, qui ne 

sont tousjours se1nblables) s'advertissants de 
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temps en temps quand ils en changent, et par ce 

moyen ils recognoissent si ce sont amis ou enne­

n1is qui ont passe. Les chasseurs ne chassent 

jamais de l'avant du gros, ni des avant-cou­
reurs, pour ne donner d'allarme ni de desordre, 
n1ais sur la retraite et du coste qu'ils n'ap­

prehendent leurs ennemis, et continuent ainsi 

jusques a ce qu'ils soient a deux ou trois jour­

nees de leurs ennenlis' qu'ils vont de nuict a la 
desrobee, tons en corps, horsmis les coureurs, 
et le jour se retirent dans le fort des bois, ou ils 
reposent, sans s'esgarer ni mener brnit, ni faire 

aucun feu, a fin den' estre apperceus, si par for­

tune leurs ennemis passoient, ni pour ce qui est 
de leur manger durant ce temps. Ils ne font du 

feu que pour petuner, et mangent de la farine 

de Lied d'Inde cuite, qu'ils destrempent avec de 
I' eau, comme bouillie. Ils conservent ces farines 

pour leur necessite' et quand ils sont proches 
de leurs ennemis, ou quand ils font retraitte 

aprf:~s leurs charges' ils ne s'amusent a chasser' 
se retirant prompten1ent. 

A tous leurs logements ils ont leur pilotois ou ~ot Ieur PI· 
}OIOII. 

ostemouy (qui sont mani<:~res de gens qui sont 

les devins, en qui ces peuples ont croyance ), le 

quel fait une cabanne entouree de petits bois , 
et la couvre de sa robbe. Apres qu'elle est faite, 

il se met dedans en sorte qu'on ne le voit en au-
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. Co~me ce CUlle fa~Oll, puis prencl Ull des pilierS de Sa Ca-
P llo tolS les a· 

huse. banne, et la fait bransler, marn1ottant certaine 

paroles entre ses dents, par lesquelles il dit qu'il 

invoque le diable' et qu'il s'apparoist a lui en 

forme de pierre, et lui dit s'ils trouveront leurs 

ennernis, et s'ils en tueront heaucoup. Ce pilo­

tois est prosterne en terre, sans remuer, ne fai­

sant que parler au diable, puis aussi tost se I eve 

sur les pieds, en parlant et se tourmentantd'une 

telle fa~on, qu'il est tout en eau, bien qu'1lsoit 

nu. Tout le peuple est autour de la cabanne, as­

sis sur leur cui corn me des singes. Ils me disoient 

souvent que le branslement que je voyois de la 

cabanne, estoit le diable qui la faisoit mouvoir, 

et non celui qui cstoit dedans, bien que jc 

veisse le contraire, car c' estoit ( commc j'ait dit 

ci-dessus) le pilotois qui prenoit un des batons 

de ,.sa cabanne, et la faisoit ainsi mouvoir. Ils 

me dirent aussi que je verrais sortir du feu par 

le haut, ce que je ne veis point. Ces drosles 

contrefont aussi leur voix grosse et claire, par­

lant en langage incogneu aux autres Sauvages; 

et quand ils la representent cassee, ils croyent 

qu(! c'est le diable qui parle, et qui dit ce qui 

doit arriver enleur guerre, et ce qu'il fa ut qu'ils 

fa cent. Neantmoins tous ces garniments qui font 

sont rort les devins, de cent paroles n'en disent pas deux 
m enteurs et .J.. 

abuseurs· veritables' et vont abusants ces pauvres gens' 
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comme il yen a assez parmi le monde, pour ti­
rer quelque denn~e du peuple. Je leur remons­
trois souvent que tout ce qu'ils faisoient n' estoit 
que folie, et qu'ils ne devoient y ad jouster foy. 

Or a11res qu'lls ont sceu de leurs devins ce .. 
Cf\ qu 1ls font · } d • ' { } h f· t d pourvoi rcequi qm eur o1t succec er, es c e s prennen es le_ur do it iU c -

batons de la longueur d'uu pied autant en nonl- ccd~ · · · 
bre qu'ils sont) et signalent par d'autres un peu 
plus grands, leurs ~hefs : puis vont clans le bois, 
et csplanadent une place de cinq ou six pieds en 
quarre, ou le chef, comme sergent-major, met 
pnrordre tousses batons, tomme bon lui sen1ble; 

tm:. 

puis appelle tous ses compagnons, qui viennent 
t ons armez, et leur 1nonstre le rang et ordre 
qu'ils devront tenir lorsqu'ils se battront avec 

l~n : leurs ennemis: ce que tous ces Sauvages regar-
n~ j: dent atteri.tivement, remarquants la -figure que . R~gle qu 'il! 

tamnent a lK n~ o ]cur chef a faite avec ces batons, et aprBs se reti- guem. 
DUL 

ctu !. 

rent de la, et commencent a se mettre en ordre, 
a in si qu'ils ont veu lesdits batons; puis se met tent 

t&J. les uns parmi les autres, et retournent de rechef 
laitt. en lcur ordre, continuants deux ou trois fois, et 
~~ij\ font a tons leurs logemens sansqu'il soit besoin de 
ihcr sergent pour leur faire tenir leurs rangs, qn'ils 
at( ~ s~avent fort bien garder' sans se mettre en confu-
lau!; si on. Voila la regle qu'ils tiennent a leur guerre. 
~ f Nous partismes le lendemain, continuaqt 

nostrc chenlin dans la riviere ]'usques a l'entree ~) . 

TOME I . I3 
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du lac. En icelle y a nombre de belles isles, qui 

sont basses, rem plies de tres-heaux bois et 

prairies, ou il y a quantite de gibbier et chasse 

cl'animaux, comme cerfs, daims, faons, che­

vreuls, ours, et autres sortes d'animaux qui 

viennent de la gran de terre aux dites isles. Nous 

y en prismes quantite. Il y a aussi grand nom. 

hre de castors tant en la riviere, qu' en plusieurs 

autres petites qui viennent tomber dans icelle. 

Ces lieux ne sont habitez d'aucuns Sauvages, bien 

qu'ils soientplaisants pour le sujet de-leurs guer"" 

res, et se retirent desrivieres le plus qu'ils peuvent 

au profonddesterres, afin den'estre sitost surpris. 

Le lendemain, enlrasmes clans le lac) qui est 

de grande estendue, comme de cinquante ou 

soixante lieues, ou j'y veis quat re belles isles, 

contenants dix douze et quinze lieues de long, 

qui autrefois ont este habitees par les Sauvages, 

comme aussi la riviere des Hiroquois : mais elles 

Rivieres des Dnt este ahandonnees depuis qu'ils ont eu guerre 
Riroqnoisaban· 

, 

donuees depuis les UllS contre les autres : aussi y a-t-'il plusiCUfS 
leurs gurrres. 

rivieres qui vie nnent to·mber dedans le lac, en-

vironnees de nombre de beaux arbres,des mesmes 

especes que no us avons en France, avec force 

vignes, plus belles qu'aucun lieu que j'eusse veu: 

force c.hataigniers, et n' en avois encores pointveu 

que dessus le bord de ce lac ou il y a gl'ande abon­

dance de poisson de plusieurs especes. Entre 
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autres y en ann, appelle des Sauvages du pays 
chaousarou, qui est de plusieurs longueurs: m a is p•I;oi~~~a~ ,;s~: 

rou . 5,, fo rme. les plus grands contiennent' ace que m'ont dit 
ces peuples' huict a dix pieds. J'en ai veu qui 
en contenoient cinq ·' qui estoient de la grosseur 
de la cuisse, et avoient la teste grosse comme 
les deux poings, avec un bee de deux pieds et 
demi de long' et a double rang de dents fort 
aigues et dangereuses. n a toute la forme du 
corps tirant au brochet' mais il est arme d'es­
cailles si fortes, qu'un coup de poignard ne les 
sgauroit percer, et est de couleur degris argente. 
11 a aussi l'extremite dn bee con1me un cochon . 
Ce poisson fait la guerre a tous Ies autres qui Fai l la gume 

au x au tt·tlt, sont dans ces lacs et rivieres, et a une industri~ 
merveilleuse' a ce que m'ont assure ces peoples' 
qui est, que quand il veut prendre quelques oi­
seaux, il va dcdans des joncs ou roseaux, qui sont 
sur les rives du lac en plusieurs endroits, et met 
le bee hors de 1' eau sans se bouger: de fagon que 
lors que les oiseaux viennent se reposer sur le 
bee' rensants que ce so it un tronc de bois) il est 
si subtil, que serrant le hecqu'il tient entr'ou­
vert, il les tire par les pieds sous I' eau. Les 
Sauvages m' en donnerent une teste, dont ils 
font grand estat, disants que lorsqu'ils ont mal 
a la teste, ils se saignent avec les dents de ce pais­
son a l'endroit de la douleur, qui se passe soudain . 

I3. 
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Continuant nostre route dans ce lac du caste 

de l'Occident, considerant le pays, je veis, du 

~ coste de rOrient, de fort hautes montagnes, ou 
sur le so m met y avoit de la nege. J e m' enquis 

aux Sauvages si ces .lieux estoient habitez. Ilsme 
Lieux ou ha-

hil• ·: •ti•·s H iro, responclirent que oui et que c'estoient Hiro. 
~~ ' 

quo is, et qu' en ces lieux y avoit de belles vallees, 

et campagnes fertiles en bleds, comtne j'en ai 

mange audit pays, avec infinite d'autres fruicts; 

et que le lac alloit proche des montagnes, qui 

pouvoient estre es~oignees de nous, a mon ju­

gement, de quinze lieues. J'en veis au midi 

d'autres qni n'estoient n1oins hautes que les 

pretnieres' horsmis qu'il n'y avoit point de nege. 

l.esSauvage~ Les Sauvages rne dirent ·que c' estoit Oll nbus de-
tnons lren l a 

l:Au lbeUI' Je vions aller trouvcr leurs cnnemis et qu'elleses-
l•e up rop re pour 

. ' 

~~ :~;·s~ux Hiro- toient fort peuplees, et qu'il falloit passer par 

un sault d'eau que je veis depuis, et de la en­

trer dans un autre lac qui contient trois a quatre 

lieues de long, ·et qu'estants parvenus au bout d'i­

cclui , il falloit faire ·quatre lieues de chemin 

par terre, et passer une riviere, qui va tomber 

en la c.oste des Hiroquois, tenant a celle des 

Aln1ouchiquois, et qu ' ils n' estoient que deux 

jours a y aller avec leurs canots, comme je l'ai 

sceu depuis par quelques prisonniers que uous 

prismcs, qui me discoururent fort particulihe­

ment de tout cc qu'ils en avoient recogneu, par 
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]e moyen de quelques truchements Algoume­
qums, qui s~avoient la langue des Hiroquois .. 

Or, comme n0US commen«_;asmes a approcher 
a deux on- trois journees de la demeure de leurs 
ennemis, nous n'allions plus que Ja nuit, le jour 
nous reposions' neantmoins ne laissoient tous­
jours de faire leurs superstitions accoustumees, 
pour s~avoir cc qui leur.pourroit succeder de leurs 
entreprises, et sou vent me venoient demander ~i 
j:avois songe, et avois veu leurs ennemis. Je leur 
:respondois que non, . et leur donnois courage et 
bonnes esperances .. La nuict venue, nous nous 
mismes encheminjusques au Jendemain, ot\ nous 
no us retirasmes clans le fort du bois, poury passer 
le reste du jour. Sur les dix ou onze heures, apres 
m'estre quelque peu pron1ene autour de nostre 
logement, je me fus reposer. En dormant, je s ongedel'Au· 

songeai que je voyois les Hiroquois nos ~nnemis theur. 

IQl)l. d d " I h d' e ans le ac, proc e une montagne, qui se 
!UI noyoient a nostre veue; et les vourant secourir, 
0~ 1 nos Sauvages aHiez me disoient qu'illes falloit 
111 tous laisser mourir, et qu'ils ne valloient rien. 

a tt. Estant esvcille, ils ne faillirent, comme a l'ac-
~ coustumee, de me demander si j'avois songe 

~m~ quelque chose. Je leur dis en effect ce que J"'a-
Leur racon te ~~~~ vois songe. Cela leur apporta une telle croyance' iOn songe . 

lrU(~ qu'ils ne douterent plus de ce qui leur devoit 
~~~: advenir pour leur bien. 
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Le soir estant venu, nous nous embarquas­

mes en nos canots pour cootinuer nostre che­

min , et comme no us allions fort doucement, 

et sans mener bruit, le vingt-neufiesme du 

n1ois nons fismes rencontre des Hiroquois sur 

11 t•encunlre , h d . b d' . 
lrs m .. o.quois lcs diX eures u sotr au out un cap qm 
venanl& a la 

,;um·c. advance dans le lac du coste de l'Occident, 

( 
lesquels venaient a la guerre. Eux et nous corn­

. men~asines a jetter de gra!.lds cri::;' chacun se 

parant "de ses ar n1es. No us nous retirasmes vers 

l' eau, et les Hiroq uois rnirent pied a terre, et 

arrangerent tous leurs.. canots les uns contreles 

ALLautn tdu autreS 1 et COlll~eOCei,'ent a ahbattre du hois 
)> ois. 

avec de meschantes hachcs qu'ils gaignent quel-

quefois a la guerre' et d' a utres de pierre' et se 

barricadcrent fort bien. 

CauOis ar· Aussi les nostres tindreot toute la nuict leurs 
J ' an~:~z de part 

et d'aurre. canots arrangez les uns contr8 les autres, at-

tachez a des perches pour ne s'esgarer' et com­

battre to us ensemble s'il en estoit de besoin; et 

estions a la portee d'une flesche vers l'eau du 

coste de leurs barricades. 

Comme ils furent armez et mis en ordre, ils 

envoycrent deux canots separez de la troupe, 

pour s~avoir de leurs ennemis s'ils vouloient 

comhattre, lesquels rcspondirent qu'ils ne de­
siroient autre chose: mais que pour l'heure, il 

~'¥ avait pas beaucoup d'apparence, et qu'il 
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falloit attendre le jour pour se cognoistre, et 
qu'aussi tost que le soleil se leveroit , ils nous 
livreroient le con1bat : ce qui fut accorde par les 
nostres ; et en attendant toute la nuict se passa 
en dances et chansons, tant d'un coste que 
d'autre, avec une infinite d'injures, et autres 
propos, comme du peu de courage qu'ils 
avoient, avec le pen d' effect et resista nee contre 
leurs arrnes, et que le jour venant) ils le senti-
roient a leur ruine. Les nostres aussi ne man-
quoient de repartie' leur disant qu'ils verroient 
des effects d'armes que jan1ais ils n'avoientveus; 
et tout plein d'autres discours, comme on a 
accoustume a un siege de ville. Apres avoir bien 

S'injurient. 

h t ' d ' t l t' l t Comme l'Au-C an ·e, a nee e par en1en e es UnS aux au Tes, theur aro1e 1" 

le jour venu, mes compagnons et moy estions ' ieus. 

toujours converts, de peur qu_e les ennemis ne 
nous veissent, preparant nos armes le mieux 
qu'il nous estoit possible' estant toutesfois se-

~ h d s ·parez , c acun en un es canots des a uvages 
eM 

e~ P 
n1ontagnards. Apres que nousfusmes armez d'ar-
mes legeres, nous prismes chacun une barque-
hose' et descendismes a terre. Je veis sortir les 
ennernis de leur barricade, qui estoient pres 
de deux cents hommes forts et robustes a les . 
voir, qui venoient au petit pas au devant de 
no us) avec une gravite et asseurance qui me 
contenta fort' a la teste desquels y avoit trois 
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chefs. Lcs nostres aussi alloient en mesme or­

dre, et me dirent que ceux qui avoient trois 

po:~;.~:· · cb~~: grands pennaches estoient les chefs' et qu'il 
g1·ands penna-

1 
• • , . 

cbes. 'n y en av01t que ces trois , et qu on les reco-

gnoissoit a ces plumes ' qui estoient heaucoup 

plus grandes que celles de leurs compagnons, 

et que je fisse ce que je pourrois pour les tuer. 

Je leur prom is de fa ire ce qui seroit de ma puis­

sance, et que j' estois bien fasch~ qu'ils ne me 

pouvoient hien entcndre, pour leur donner 

l'ordre et fac;on d'attaquer leurs ennemis, et 

qu'indubitahlement nons les desferions tous, 

mais qu'il n'y avoit remhle : que j'estois tres­

aise de leur dot~ner courage , et leur monstrer 

la bonne volonte qui estoit en moi, quand se­

rions .au combat. 

Aussi tost que 'fusmes a terre, ils commend~­

rent a courir en viron deux cents pas vers leurs 

ennemis qui estoient de pied ferme, et n'avoient 
. ' 

encores apperceu n1es con1pagnons, qm s en 

allerent dans les bois avec quelques Sauvages . 

. L'Aulbeur Les nostres commencerenta m'appeller a grands 
fa1l marcher les 

t:~~~ au corn· cris ; et pour me donner passage ils s'ouvrirent 

en deux) et me mis a la teste, marchant environ 

vingt pas devant, j usqu' a ce que j e fusse a trente 

pas des ennemis, ou aussi tost ils Jn'apperceu­

rent, et firent alte en me contemplant, et moi 

eux. Comme je les veis esbranler pour tirer sur 
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no us , J. e couchai m on harquebuse en J. oue, et Eo tue deux 
d'unc sculo bar• 

visai droit a nn des trois chefs, duquel coup il que!.uude. 

en tomba deux par terre, et un de leurs com­
pagnons qui fut blesse, qui quelqne temps apres 
en mourut. J'avais mis quatre balles dedans 
n1on harquebuse. Les nostres ayants veu ce coup • 
si favorab}e pour eux , i}s COIDffif(nCerent a jet-
ter de si grands cris, qu'on n'eust pas ou"i ton-
ner, et cependant les flesches ne inanquoient 
de part ne d'autre. Les Hiroquois furent fort mroquoiu' a~· 

pouvenl~nt. 

estonnez, que si prompten1ent deux hommes 
avoieut este tuez, hien qu'ils fussent arn1ez d'ar­
mes tissues de fil de cotton ' et de bois ' a 1' es­
preuve de leurs flesches; ce qui leur donna une 
gran de apprehension. Cornme je rechargeois, 
l'un de mes compagnons tira un coup de dedans 
le bois, qui les estonna de rechef de telle fa~on, 
voyants leurs chefs marts, qu'ils perdirent cou­
rage, se mirent en fuite, et abandonnerent le 

Se melt•nt 

champ' et leur fort' s'enfuyant dedans le pro- enfuitte. 

fond des bois, ou les poursuivant, j'en fis de­
meurer encores d'autres. Nos Sauvages en tue-
rent aussi plusieurs, et en prindrent d.ix ou douze 
prisonniers. Le reste se sauva avec les blessez. 
ll yen eut des nostres quinze ou seize de blessez 
de coups de flesches, qui furent promptement 
gueris. 

Apres que nous eusmes eu la victoire, ils s'a-
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muserent a prendre force bled ·d'lnde ' et les 
farines des ennemis , et aussi leurs armes, qu'ils 

avoient laissees pour mieux courir. Et ayant fait 

bonne chere, dance et chante, trois heures apres 

nous en retournasmes avec les prisonniers. 

Ce lieu ou se fit ceste charge est par les qua­

rante-trois degrez et quelqu-es minutes de lati­

tude , et le nommai le lac de Cha m plain. 
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CHAPITRE X . 

lletour de la rencontre , et c~ qui se passa par le chemin. 

APR.Es avoir chemin~ huit lieues, sur le soir 
ils prindrent un des prisonniers, a qui ils firent 
une harangue des cruautez que lui et les siens 
avoient exercees en leur en droit, sans a voir eu 
aucun egard, et qu'au semblable il devoit se re­
soudre d'en recevoir autant, et lui commande­
rent de chanter, s'il avoit du courage ; ce qu'il 
fit , m a is avec un chant fort triste a ouir. 

Cependant les nostres allumerent un feu et Prisonnierque 
' les SauTage5 

corn me il fut bien embraze' ils prindrent chacun traittellt mal. 

un tizon, et faisoient brusler ce pauvre misera.:.. 
ble peu a peu pour lui faire souffrir plus de 
tourments. Ils le ]aissoient quelquefois, lui jetant 
de l' eau sur le dos, puis lui arracherent les on-
gles, et lui rnirent du feu sur les extremitez des 
doigts et de son rnembre. Apres ils lui escorche-
rent le haut de la teste ·, et lui firent degoutter 
dessus certaine gomme toute chaude: puis lui. 
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percerent les bras pres des poignets, et aYec de1j 

batons tiroient les nerfs ' et les arrachoient a 
force : et comme ils voyajent qu'ils ne les pou­

voient ravoir, ils les coupoient. Ce pauvre mi­

serable jettoit des cris estranges, et me faisoit 

pitie de le voir traicter de Ja fa~on ; toutesfois 

il estoit si constant, c!u'on eust dit qu'il ne sen­

toit par fois aucunc douleur. Ils me sollicitoient 

fort de prendre du feu pour faire comme eux: 

L'Auth r. nr n1ais j e leur remonstrois que no us n'usions point 
!eul' J•rmon•• re. 

de ces cruautez, et que nous les faisions mourir 

tout d'un coup, et que s'ils vouloient que je lni 

donnasse un coup d'harquebuse , j'en serois 

content. lis dirent que non, et q_u'il ne sentiroit 

point de mal. Je m'en allai d'avec eux comme 

fasche de voir tant de cruautez qu'ils exer~oient 

sur ce corps. Comme ils veirent que je n'en estois 

conte~t, ils m'appelerent, et n1·e dirent que je 

lui donnasse un coup d'harquebuze: ce que je 

fis, sans qu'il en veist rien. Apre·s qu'il fut mort, 

ils ne se contenterent pas : car ils lui ouvrirent 

le ventre, et jeterent ses entrailles dedans le ]ac, 

puis lui couperent la teste, les bras et les jambes, 

''] , ' l' , 1' , 
qu 1 s separerent L un coste et c autre, et reser-

verent la peau de la teste, qu'ils avoient escor­

chee, comme ils avoient fait de tous les autres 

q~J"ils avoient tuez a la charge. 
Attll'¥ nH'I• 11 ••1•an .. ~,.; qu 'it• s firent encore une autre meschancete qu• 

hr•ul, 
' 
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fust de prendre le creur, qu~ils couperent en plu­

sieurs piecf'S, et }e donnerent a manger a Ull sien 

fr<=:re et autres de ses compagnons qui estoient 

prisonniers, lesquels en mirent en leur bouche, 

ma·s ils ne le voulurent avaler. Quelques Sau­

vages Algoumequins qui les aYoient en garde, 

le firent recracher a aucuns,_et lejeterent dans 

l'eau. Voila comme ces peuples traittent ceux 

qu'ils prennent en guene ; et vaudroit mieux 

pour eux n1ourir en combattant, ou se faire tu er 

a la chaucle, comme il y en a beaucoup qui font, 

plustost que de tomber entre les mains de leurs 

ennemis. Apres ceste execution faite, nous nous 

mismes en chemin pour nons en retonrner avec 

le reste des prisonniers, qui alloient toujours 

chantants, satts autre esperance d' estre n1ieux 

traittez que I' autre. Estants ·aux sauts de la ri­

viere des Hiroquois , les Algoumequins s'en 

retournerent- en leur pays, et aussi les Ochate­
quins, avec une_ partie des prisonniers , fort 

contents de ce qui s' estoit passe en la guerre, et 

de ce que libren1ent j' estois alle avec eux. Nous 

nous departismes done les uns des autres avec de 

granJes protestations d'amitie _, et me dirent si 

je ne desirois pas aller en leur pays, pour les 

assister toujou rs comme frere : je le leur promis, 

sl~l •et m'en revins avec les Montagnets. 

Apresm'estre informe des prisonniers de leurs 
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~1~~~~u~e de pays, et de ce qq'il pouvoit y en a voir , nous 

eestc guerrfl. ployasmes bagage pour nous en revenir : ce que 

fisrnes avec telle diligence, que chacun jour no us 

faisions vingt-cinq et trente lieues dans leurs 

canots, qui est l'ordinaire. Comme nous fusmes 

a I' entree de la riviere des Hiroquois, il y eut 

songe aes quelques Sauvages qui songb·ent que le~rs en-
:sauvages. 

nemis les poursuivoient. Ce songe leur fit aussi 

tost lever le siege; encores que ceste nuict fust 

fort mauvaise, a cause des vents et de la pluie 

qu'il faisoit, et furent passer la nuict dedans de 

grailds roseaux , qui sont dans le lac Sainct 

Pierre, jusqu'au lende:main. Deux jours apres, 

arrivasrnes a nostre habitation' ou je leur fis 

donner du pain, des pois, et des patenostres, 

qu'ils me demanderent pour parer la teste de 

leurs ennemis' pour faire des resjouissances a 

L 'Autheur leur arrivee. Le lendemain je fus avec eux dans 

Teut voi1· leurs } , T d . ] , , 
eeremooits. eurs canots a a OUSSaC, pour VOir eurs cere-

monies. Approchants de la terre ils prindrent 

chacun un baton, ou au bout estoient pendues 

les testes de 1eurs ennemis, avec ces patenostresJ 

chantants les uns et les autres. Comme ils en 

furent pres, les fen1mes se despouillerent tontes 

nues, et se jcterent en I' eau, allants au devant 

des canots pour prendre ces testes, pour apres 

les pendre a leur col, comme une chaisne pre"' 

cieuse. Quelques jours apres ils me firent present 
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d'une de ces testes, et d'une paire d'armes de 
leurs enne1nis, pour les conserver, a fin de les 
monstrer au roy: ce que je leur pron1is, pour 
leur fa ire plaisir. 
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CHAPITRE XI. 

Dcsfaitc des Hiroquois pres de l 'emboucheure de la JiLe riliere 

Jes Hiroq uois. 

L'AN Ilho, estant alle dans une barque et 

quelques hommes de Quebec a l'entree de la 

riviere des Hiroquois , attendre quatre cents 

Sauvages qui devoient me venir trouver pour 

les assister en une autre guerre qui se presenta 

plus proche que nons ne pensions, un Sauvage 

Algoumequin avec son canot vint en diligence 

advertir que les Algoumequins avoient fait ren­

contre des Hiroquois > qui estoient an nombre 

de cent, et qu'ils estoient fort hi en barricadcz, 

et qu'il seroi t mal aise de les em porter , si les 

Misthigosches ne venoient promptement ( ainsi 

nous appellent-ils.) 

Aussitost l'alarme commen~a parmi quelques 

Sauvages, et chacun se mit en son canot avec 

ses arn1es. lis furent promptement en estat, mais 

avec confusion ; car i]s se precipitoient si fort> 
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qu'au lieu d'adv~ncer ils se retardoient. Ils vin­
drent a nostre barque, me priants d'aller avec 
eux dans leurs canots, et mes comy:>agnons aussi, 
et me presserent si fort, que je m'y emharquai 
moi cinquiesme. Je priai La Routte, qui estoit 
nostre pilote, de demeurer en la barque , et 
m' envoycr encores quatre ou cinq de mes con1-
pagnons. 

A £ • • d • ]' t SauTagesmet· yant 1a1t envuon enn- 1eue en raversant te~t pied a IPr· 

I 1 S . d ~ re, et prcrm~;ll a riviere' tous es auvages mlrent pie a terre, leurs armes. 

et abandonnants leurs canots prindrent leurs 
rondaches, arcs, flesches, massues et epees , 
qu'ils emmanchent an bout de grands batons, 
et commencerent a prendre leur course dans les 
bois de telle fa~on que nous les eus1nes bientost 
perdus de veue, et no us laisserent cinq que nous 

:~ estions sans guide; nCantmoins nons les snivis- ~h;L~;·;;:: '·:;: 
mes tousJ'ours. Comme nous eusmes chemine eutf; 
environ demi-lieue par l' espois des bois, dans au ! 
des pallus et marescages, tousjours l'e~u jusques 

oarf, 

)rlft 
aux genoux, armez chacun d'un corcelet de pi-
quier, qui no us importunoit beaucoup, et aussi 

:m1N I d a quantite es mousquitP.s qui estoient si es-
poisses qu'elles ne nous permettoient point pres­

ui~~ que de reprendre nostre haleine, tant elles nous 
cafr:; 

persecutoient , et si cruellement que c' estoi t 
el!JI. h c ose estrange, et ne s~avions ou nous estions, 
lnts' l S sans c eux auvages que nons aperceusmcs tra-

TOME I. I4 
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versants le bois, lesquels nous appelasmcs, et 

leur dismcs qu'il estoit necessaire qu'ils fussent 

avec nous pour nous guider et conduire ou es­

toient les Hiroquois, et qu'autreinent nous n'y 

pourrions aller , et nous esgarerions ; ce qu'ils 

firent. Ayants un peu chemine, nous aperceus-

sauva:;evicnt mes un Sauvage qui venoit en diligence nous 
1'ers I'Atll·be ur h b £ • d } } 
en dil igence . c . ere er ' pour nous laire a vancer e p us 

promptement qu'il seroit possible, lequel me fit 

entendre que les Algoumequins et les Montagnets 

avoient voulu forcer la barricade des Hiroquois, 

et qu'ils avoient este repoussez, et -les meilleurs 

homn1es des Montagnets tuez, et plusieurs autres 

blessez. Qu'ils s' estoient retirez en nous atten­

dant, et que leur esperance estoit du tout en 

nous. Nous n'eusmes pas fait demi-quart de lieue 

avec ce Sauvage, qui estoit capitaine AJgoume-

rt·is des u ns quin, que nous entendions les hurlements etcris 

e l des au tres. des uns et des autres, qui s' entredisoient des in-

jures, escarmouchants tousjours legerement en 

now; at tendant. Aussitost que les Sauvages nous 

aperceurent' ils commencerent a s'escrier de 

telle fa($on qu'on n'eust pas entendu tonner. Je 

donnai charge a mes compagnons de me suivre 

, L 'Autheur tousiours et ne m' escarter point J e n1'approcbai 
> ''Pf"·oc he de la J ·' • 

~.~:;·~.~~~~.e des de la barricade des ennemis pour la recognoistre. 

Elle estoit faite de puissants arbres arrangez les 

uns sur les autres en rond, qui est ]a forme or-
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~lalln! dinaire de leurs forteresses. Tous les Montagnets 
r,!\1 ~ et Algoumequins s'approcherent aussi de la dite 
~u!n: barricade. Lors nous commen«;asm.es a tirer force Faittirerfor· 

lent!' coups d.'harquebuze a travers les fueillards, d'au- ~~s~arquehuza -
's;e tant que nous ne les pouvions voir, comme eux 
lus ~r. nous. Je fus blesse, en tirant le premier coup sur 
ill~~. le bord de leur barricade, d'un coup de flesche d'u~s~ou~~~~; 
lnW ~ qui me fendit le bout de l' oreille et entra dans flesche. 

,\1' le col. Je la prins et l'arrachai : elle cstoit fcrree 
1e1~l~ par }e bout d~unc pierre bien aigue. Un autre de 
des[ illCS COIDpagnOUS en mesme temps futaUSSi blesse Et un sien 

compagnon. 
\tl~t au bras d'une autre flesche que je lui arrachai. 
1lm!r. Neantmoins ma blesseure ne n1'empescha de 
Ill m· faire le devoir, et nos Sauvages aussi de leur 
olt u1 part , et pareillement les ennemis , tellement 
·~Ul qu1on voyoit voler les fleschcs de part et d'autre 
me. menu c01nrne gresle. Les Hiroquois s'estonnoient n irocr"o; ..... 

rlemi du bruit de nos harquebuzes, et principalement ~f;:'"J ~a·.~:;!.~;~·l~: 
zrs. 

llsoifi de ce que les ballcs pef(;oient n1ieux que leurs 
l~l~ flesches, et en rent tellement l' espouvante de 
Saun l' effect qu' elles faisoient, voyants plusieurs de 
a ~·~ ]eurs compagnons tombez morts et blessez' que 
ndn~ de crainte qu'ils avoient, croyants ces coups estre 

150~~ sans remede, ils se jetoient par terre quand il s 
, entendoient le bruit; aussi ne tirions-nous guc­leru.: 

res a faute ' et deux ou trois balles a chaquc 
j fiO~ 

~rn coup, et avions la pluspart du temps nos har-
quebuzes appuyees sur le bord de leur barricade. tla: 

I4-· 
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L'Autheur C • • "t" ' 
Pncou rage lee omme Je ve1s que nos mun1 1ons commen~otent 

Saur .• lJes. a manquer' je dis a tous les Sauvages qu'illes 

falloit em porter de force , et rom pre leurs barri­

cades, et pour ce fa ire, prendre leurs rondaches 

ets'en couvrir, et ainsi s'en approcher de si pres, 

que l'on peust lier de bonnes cordes aux piliers 

qui les soustenoient' et a force de bras tirer tel­

lement qu'on les renversast, et par ce moyen y 

faire ouverture suffisante pour entrer dedans 

leur fort' et que cependant nous, a coups d'har­

quebuzes , repousserions les ennemis qui vien­

droient se presenter pour les en empescher; et 

aussi qu'ils eussent a se n1ettre quelqoe quantite 

apres de grands arbres qui estoient proches de 

la dite barricade, a fin de les renverser dessus 

pour les accabler. Que d'autres couvriroient de 

I curs rondaches, pour empescher que les en ne­

m is ne les cndommageasscnt, ce qu'ils fircnt fort 

promptement. Et comrne on estoit en train de 

parachever' la barque qui estoit a une lieue et 

demie de nous , nous entendoient battre par 

l' echo de nos harquebuzades qui retentissoit 

jusques a eux; qui fit qu'un jeune homme de 

Des Prairi es Sainct M I 1 · d 1' d Prai• 
m n onstre aux a 0 , p Clll e courage, appe e es 
nos . r~s le p~11 • • • } 

d'honneur de r1es, qui a vmt sa barque pres de no us pour a 
combattre a~ec 

l ~sSa uvagPs . traitte de pelleterie, dit a tOUS CeUX qui restoient, 

que c'estoit une grande honte a eux de me voir 

battre de la fa~on avec des Sauvages, sans quJils 
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me vinssent secourir, et que pour lui il avoit 
trop l'honneur en recommandation, et ne vou­
loit point qu'on lui peust faire ce reproche : et 

~sr~ sur cela delibera de me venir trouver dans une 
r~~~ cl1aloupe avec quelques siens compagnons, et 

~s!m des miens, qu'il amena avec lui. Aussitost qu'il 
hmt fust arrive, il alia vers le fort des Hiroquois, qui 
r en estoit sur le hord dy la riviere, ou il mit pied a 
lntrer terre et me vint chercher. Comme je le veis, je 
Icon~ fis cesser nos Sauvages qui rompoient la forte­
Ill!!~ resse, afin que les nouveaux venus eussent leur· 
em~ part du plaisir. Je priai le sieur Des Prairies et !--'Aulhc~•· . e r . prle de llrer 
tel~nl! ses compagnons d~ faire quelque salve d'harque- qurl quesalv.e. 

;nqr huzades, auparavan!: que nos Sauvages les em-
meN portassent de force, comme i1s avoient delibere: 
;om~ ce qu'ils firent, et tirerent plusieurs coups, ou 
r qur chacun se corn porta selon son devoir. Apres a voir 
!u% assez tire, je m'adresse a nos Sauvages, et les 
o it ~ incitai de parachever. Aussitosts'approchants de 
a u~ ! la dite barricade, comme ils avoient fait aupara-
enl ~ vant, et no us a leurs aisles, pour tirer sur ceux 
u! fi; qui les voudroient empescher de la rompre, ils 

Li se comporterent si bien et si vertueusement, ne fr.· 

peli. qu'a la faveur de nos harquebuzades ils y firent 
' no~ ouverture' neautmoins difficile a passer' car il y 
~~ui ~ avoit encore la hauteur d'un homme pour entrer 

J dedans, et des branchao-es d' arbres abattus, qui · XU~ u 
nuisoient fort: toutesfois quand je veis I' entree ~es~~ 

' 
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assez raisonnable, je dis qu"' on ne tirast plus: ce 

qui fat fait. Au mesme instant, vingt ou trente, 

tant des Sauvages que de nous autres, entrasmes 

dedans l'espee a la main' sans trouver guere 

de resistance. Aussitost ce qui restoit sain com-

Les ~nn em is ffiCllf'a a prendre la fuitte maiS j}g n'alloientpas 
p•·ennent Ja ';> ) 

tuite. loin, car ils estoient defaits par ceux qui estoient 

a l'entour de ladite barricade' et ceux qui es· 

chapperent :se noyerent dans la riviere. Nous 

prismes I 5 prisonniers, et le reste fat tue a coups 

d'harquebuzes, de flesches et d'espees. Quand 

ce fnt fait, il vint une autre chaloupe, et qnel­

ques-uns de nos compagnons dedans, qui fut 

t rop tard' toutesfois assez a temps pour la des­

pouille du butin, qui n'estoit pas grand' chose, 

car il n'y avoit que des rohbcs de castors, des 

morts pleins de sang, que les Sauvages ne vou­

loient prendre ]a peine de despouiller, et se mo­

quoient de ceux. qui le faisoicnt, qui furent ceux 

de la derniere chaloupe. Ayants obtenu la vic­

toire, par la grace de Dieu, ils no us donnerent 

beaucoup de louanges. 

rs~.~~.~~.·:; ·~~: Ces Sauvages escorcherent les testes de leurs 

lt'stesJcsm•Jl l>. ennemis morts, ainsi qu'ils ont accoustume de 

faire pour trophee de leur victoire, et les em­

porterent. lls s'en retournerent avec cinquante 

hlessez des leurs, et trois morts desdits Mon­

tagnets et Algoun1equins I' en chantant, et leurs 
'· 
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prisonniers avec eux. lis pendirent ces testes. a 
des batons devant leurs canots , et un corps 
mort coupe par quartiers, pour le manger par 
vengeance, a ce qu'ils disoient, et vindrent en 
ceste fa~on jusques ou estoient nos barques, au 
devant de la dite riviere des Hiroquois. 

Mes cornpaP"nons et moi no us embarquasmes L'Autheur d; 
0 mande un pn 

dans une chaloupe, ou je me fis panser de n1a ~o~~7~~r niro 

hlesseure. Je demandai aux Sauvages un pri-
sonnier Hiroquois, lequel ils me donnerent. J e 
le delivrai de plusieurs tourments qu)il eust 
soufferts, conme ils firent a ses compagnons, 
ausquels ils arracherent les ongles, puis leur 
couperent les doigts, et les bruslerent en plu-
sieurs endroits. Ce dit jour ils en firent mot1.rir 
trois de cette fa~on. Ils en amenerent d'autres 
sur le hord de !'eau, et les attacherent tous 

Co tume les 

droitS a Ull baton puis chaCUD VCllant aVCC Un Smmges •~t·ait · 
' 

1 t ellt les prtsou· 

flambeau d'escorce de bouleau' les brusloient uiers. 

tantost sur une partie, tantost sur I' autre; et 
ces pauvres mischables sentant ce feu, jettoient 
des cris si ha ut, que c' estoit chose estrange a 
ou!r. Apres les avoir hien fait langui~ de ]a fa­
~on, ils prenoient de l'eau, et leur versoient de 
sur le corps, pour les faire ]anguir davantage; 
puis leur remettoient de r~chef le feu de telle 
fa~on que la peau ton1boit de leur corps, et 
continuoient avec grands cris et exclamations, 



VOYA.GES 

dan~ants jusques ace que ces pauvres malheu­
reu:x. tombassent morts sur la place. 

Aussitost qu'il tomboit un corps mort a terre, 

ils frappoient dessus a grands coups de bAton, 
puis lui coupoient les bras et les jambes, et au.­
tres parties d'icelui) et n'estoit tenu pour homme 

de bien entr'eux, celui qui ne coupoit un mor .. 
ceau de sa chair, et ne la donnoit aux chiens. 

Neantn1oins ils endurent tons ces tourments si 

constamn1ent, que ceux qui les voient en de­
men rent tout e3tonnez. 

Quant aux autres prisonniers qui resterent, 
tant aux Algoumequins, que Montagnets ils 

furent conservez pour les faire mourir par les 
n1ains de leul"S femmes et filles) qui en cela ne 
se monstrent pas moins iuhun1aines que les 
hommes, et les surpassent encore en cruaute, 
car par leur subtilite elles inventent des sup .. 

plices plus cruels, et prennent plaisir de leur 
faire ainsi finir leur vie . 

. (>~ nalio.ns Le lendemain arriva le capitaine Yroquet, et 
ll :II'Oh'll l )" · 

u,, .• ;s _vcu tes nn autre Ochateguin qui avoient quatre-vin~ts 
Cl11 est1ens. ' U 

hommes, et estoient bien faschez de ne s'estre 
t rouvez a la desfaite. En toutes ces nations il y 
avoit bien pres de deux cents hommes, qui n'a­
voient jamais veu de Chrestiens qu'alors, dont 
11s firent de grandes admirations. 

- ous fusmes trois jours ensemble a une isle 
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le travers de la riviere des Hiroquois, puis cha­
cune nation s'en retourna en son pays. J'avois 
un jeune gan;on, qui avoit hyverne deux ans a 
Quebec, lequel avoit desir d'aller avec les Al­
goumequins, pour apprendre la langne, cog­
noistre leur pays' voir le grand lac' remarquer 
les rivieres, et quels peuples y habitent : en­
semble descouvrir les mines, et choses plus rares 
de ces lieux, a fin qu'a son retour il no us peust 
donner cognoissance de toutes ces choses. Je lui 
demandai s'ill'avoit agreable, car de l'y forcer 
ce n'estoit ma volonte. Jefus trouver lecapitaine 

' CapitaineY ro· Yroquet qui - m estoit fort affectionne auquel qu ~ 1 rot·t am·c . 
. ' ' 1i01111C a J'Au-

je dem:Indai s'il vouloit emmener ce jeune gar- theur. 

~on avec lui en son pays pour y hyverner, et le 
ramener au printen1ps. Il me promit le faire, et 
le tenir comme son fils. Ille dit aux A1goume­
quins, qui n 'en furent pas trop contents, pour 
la crainte qu'il ne lui arrivast quelq:ue accident. 

Leur ayant remonstre le desir que j' en avois, 
ils me dirent: Quepuisque j'avoisce desir, qu'ils 
l'emmeneroient, et le tiendroient comme leur 
enfant; m'obligeant aussi de prendre un jeune 
homme en sa place, pourmener en France, afin 
de leur rapporter ce qu'il y auroit veu. Je l'ac­
ceptai volontiers, et en fust fort aise. Il:estoit de 
la nation des Ocbateguins, dits Hurons. Cela 
donna plus de snjet de mieux traiter mon gar-
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~on' lequel j'equipai de ce qui lui estoit. neces­

saire, et promismes les uns aux autres de nous 

revoir a la fin de j uin. 

Pri•onnier Quelques jours apres, ce prisonnier Hiroquois 
Iliroquois d11 

!:!~~eur se que je faisois garder' par la trop grande liberte 

que je lui donnois, s' enfuit et se sauva, pour la 

crainte et apprehensi9n qu'il avoit, nonobstant 

les asseurances que lui donnoit une femme de sa 

nation que nons avions en nostre habitation. 
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CHAPITRE XII. 

Description de la pesche des Baleines en la Nouvelle France. 

lL m'a semble n'estre hors de propos de faire Comme nn 

ici une petite description de la pesche des Balei- r:i~·~~. les n ... 

nes, que plusieurs n'ont veue et croient qu'elles 

se prennent a coups de canon' d'autant qu'il y 
a de si irnprudents menteurs qui l'affirment a 
ceux qui n'en s~avent rien. Plusieurs me l'ont 

soustenu obstinement sur ces faux rap ports. ' 

Ceux done qui sont plus adroits a ceste pesche Dasques tri:s 

sont les Basques, lesquels pour ce fa ire metten t ~~~~i 1:es ;.13~~:~~ 

leurs vaisseaux en un port de seurcte' ou pro- ncs. 

che de la ils jugent y avoir quantite de Ba1eines, 

et equipcnt plusieurs chaloupes garnies de bons 

homn1es et haussieres, qui sont petites· cordes 

faites du meilleur chanvre qui se pent recouvrer, 

ayant de longueur pour le moins cent cinquante 

hrasses, et ont force pertuisanes longues de demi-

pique, qui ont le fer large de six poulces, d'au-

tres d'un pied et demi, et deux de long, hi en 
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tranchantes. Ils ont en chacunechaloupe unhar­

ponneur, qui est un horn me des plus dispos et 

adroits d'entre enx, aussi tire-t-illes plus grands 

salaires apd~s les maistres ~ d'autant que c'est 

l'office le plus hazardeux. La dite chaloupe es­

tant hors du port, ils regardent de toutes parts 

s'ils pourront voir et descouvrir quelque baleine 

allan t a la horde d' un coste . et d' a ut re ; et ne 

voyant rien, ils vont a terre et se mettent sur un 

promontoire le plus ha ut qu'ils trouvent, pom 

descouvrir de plus loing, ou ils mettent un 

homn1e en sentinelle, qui appercevant la ha­

Jeine, qu'ils descouvrent tant par sa grosseur, 

que par l'eau qu'elle jette par les events qui est 

plus d'un poin~on a la fois' et de la hauteur de 

deux lances; et a ceste eau qu'elle jette, ilsju­

gent ce qu'elle peut rendre d'huile.ll y en a telle 

d' otl.l' on en peut tirer jusques a six vingts poin­

~ons, d'autres moins. 

Or voyants cet espouventable poisson, ils 

s' embarquen t prom ptemen t dans leurs chaloupes, 

et a force de rames ou de vent, vont j usques 

a ce qu'ils soient dessus. La voyant entre deux 

eaux' a lllesme instant l'harponneur est au de­

vant de la chaloupe avec u~ harp~n, qui est un 

fer long de deux pieds et demi de large pa~ les 

oreillons, emmanche en un baston de la lon­

gueur d'une demi-pique, ou au milieu il y a un 
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trou ou s'attache la haussiere, et aussitost que le 
ditharponneur voit son temps, il jette son harpon 
sur ]a baleine, lequel entre fort avant, et in­
continent qu' elle se sent blessee, elle va au fond 
de l'eau. Et si d'aventure en se retournant quel­
quefois, avec sa queue ellerencontre la chaloupe 
ou les hommes, elle les brise aussi facilement 
qu'un verre. C' est. tout le hazard qu'ils courent H aza rd qu'its 

~ourrnt. 

d'estre tuez en la harponnant. Mais aussitost 
qu'ils ont jette le harpon dessus, ils laissent fi­
ler leur haussiere, jusques a ce que la baleine 
soit au fond : et quelquefois comme elle n'y va 
pas droit, e1le entraine la chaloupe plus de huict 
ou neuflieues, et va aussi viste qu'un cheval, et 
sont le plus souvent contraints de couper leur 
haussiere, craignant que la baleine ne les attire 
sous l'eau. Mais aussi quand elle va tout droit 
au fond, elle y repose quelque pen, et puis 
revient tout doulcement sur l'eau; et a mcsure 
qu'elle monte, ils rembarquent leur haussiere 
peu a peu, et puis COll1ll1e elle est dessus, i}s se 
mettent deux ou trois chaloupes autour avec leurs 
pertuisanes, desquelles ils lui donnent plusieurs 
coups; et se sentant frappee, elle descend de re­
chef sous l'eau en perdant son sang, et s'affoi­
blit de telle fa~on, qu'elle n'a plus de force ni 
de vigueur; et revenant sur l' eau, il a eh event 
de la tuer. Quand elle est n1orte, elle ne va plus 
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au fond de l'eau et lors ils l'attachent avec de 

bonnes cordes' et la trainent a terre ' au lieu oil 

ils font leur degrat, qui est l' en droit ou ils font 

fondre le lard de la dite baleine, pour en avoir 

l'huile. · 
V oil a la fa«;on corn me elles se peschent, et non 

a coups de canon' ainsi" que plusieurs pensent, 

comn1e j'ai dit ci-dessus. 
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CHAPITRE XIII. 

Partement de l'Aulheur de Quebec : du Mont Royal et ses ro­
chers. - Isle ou se trouve la terre a potier.- Isle de Saincte 
HtHene. 

L'AN 161 r, je remenai mon Sauvage a ceux 
de sa nation; qui devoient venir au grand sault 
Sainct Louis, et retirer mon serviteur qu'ils 
avoient pour ostage. Je partis de Quebec le 20 

de mai, et arrivai au dit grand sault le 28, ou 
je ne trouvai aucun des Sauvages qui m'avoient 
promis d'y estre au 20 dudit mois. Aussitost je 
fus dans un meschant canot, avec le Sauvage 
que j'avois mene en France, et un de nos gens. 
Apres avoir visite d'un coste et d'autre, tant 
dans les bois, que le long du rivage, pour trou­
ver un lieu propre pour la scituation d'une ha­
bitation, et y preparer une place pour y bastir, 
je cheminai huit lieues par terre costoyant le 
grand sa ult par des bois qui sont assez cl airs, 
et fus jusques a un lac , ou nostre Sauvage me 
mena, ou je considerai fort particulierement le 
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pays. Mais en tout ce que je veis, je ne trouvai 

point de lieu plus propre qu'un petit endroit, 

qui est j usques ou les barques et chaloupes peu­

vent monter aisement, neantn1oins avec un 

grand vent) ou a la cirque' a cause du grand 

courant d'eau : car plus haut que le dit lieu 

( qu'avons nomme 1a Place royale), a une lieue 

ro:t~::.~, ,~~es ~: du l\iont royal' y a quantite de petits rochers 

~Iont Royal. et bases) qui sont fort dangereuses. Et proche 

de la dite Place royale, y a une petite riviere qui 

va assez avant dans les terres, tout le long de 

laquelle y a plus de soixante arpents de terre 

desertees qui sont comme prairies, ou l'on 

pourroit semer des grains, et y faire des jar­

dinages. Autrefois des Sauvages y ont laboure, 

mais ils les ont quittees pour les guerres or­

dinaires qu'ils y avoient. Il y a aussi grande 

o"" " 'i'~ ,1c quantite d'autres belles prairies pour nounir 
b!'i l r~ pt·airies. ' 

tel non1bre de bestail que l' on voudra , et de 

toutes les sortes de bois qu'avons en nos forests 

de par-de«;a, avec quantite de vignes, noyers, 

.... prunes, cerises, fraises, et autres sortes qui 

sont tres bonnes a manger; entre autres unequi 

est fort excellente, qni a le goust sucrain, ti­

rant a celui des plantaines (qui est un fruit des 

In des)' et est a ussi blanche que nege' et la 

feuille ressemblant aux orties, et rampe le long 

des arbres et de la terre, comme le lierre. La 
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1
: : pesche du poisson y est fort abondante, et de.:~'::::';:;; 

toutes les especcs que no us avons en France, et aLondan tes. 
lloufl\ d b d' ' . t r· e eaucoup autres que nous n avons p01n ·, 
us lli 

sdu 
~e \e[ 

qui sont tres bons : comme aussi la chasse des 
oiseaux de differentes especes; et celle des cerfs, 
daims, chevreuls, caribous, la pins, loups cer-

l auw • b . viers, ours, castors, et autres pet1tes estes qu1 
petl~r 

!CS. ~lj 
y sont en telle quantite, que durant que nous 
fusmes audit sault, no us n'en n1anquasmes au-

ite rlr: cunement. , 

)ut \~ ': Ayant done recogneu fort particulierement, 
len~ l et trouve ce lieu un des plus beaux qui fust en 
nes 1 ceste riviere, je fis aussitost couper et defricher 
faire 1 le bois de la dite place Royal~, pour la rendre 
ontl unie ' et preste ay bastir' et peut-on faire pnsser 

es ~n l'eau autour aisen1ent, et en faire une petite isle, 
au~ : et s'y establir corn1ne I' on voudra. 

POU!I Il Y a Ull petit islet a vingt toises de }a dite l'l~~~n~;=~ ~~ 
st tr o n v ~~ de la ~ouatl Place royale, qui a environ cent pas de lorig, trl·~ ea potifl'. 

en n~l ou l' on peut fa ire une bonne et forte habitation. 
~nes ,1 Il y a aussi quantite de prairies de tres bonne 
1es sOO t erre grasse a potier, tant pour brique, que 
wtr~~ pour bastir, qui est une gran de com1nodite. 
t su~l J 'en fis faire un bon essai, et y fis une n1uraillc 
t un rr. de quatre pieds d'espoisseur' et trois a quatrc 
, n~~ . de ha ut, et dix toises de long, pour voir corn me 

a\ elle se conserveroit durant l'hyver quand les ~ . 
le nm canes descendroient' qui' a mon opinion' ne 

TOME I. 

I 
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pouvoient parvenir jusques a la dite muraille' 

d'autant que le terroir est de douze pieds esleve 

dessus la dite riviere, qui est assez ha ut. Au mi~ 

lieu du fleuve, il y a une isle d'environ trois 

quarts de lieue de circuit, capable d'y bastirune 

bonne et forte ville' et l'ai nommee l'isle de 

TsiP<lesainc· Saincte Heleine. Ce sault descend en rnaniere 
tr Hideine . 

de lac, ou il y a deux ou trois isles, et de belles 

fait t;~eu'~:~~ prairies. 
jardins. En attendant les Sauvages, je fis faire deux 

jardins, l'un dans les prairies, et l'autre au 

bois, que je fis deserter; et l~ deuxiesme jour 

de juin, j'y semai quelques graines, qui sor­

tirent toutes en perfection, et en peu de temps, 

~nvoic savi- qui demonstrc la honte de ]a terre. 
~non, Satn•agf', 

au-dev.nt de Je me resolus d'envoyer Savignon nostreSau-
reux de son 

J 

pa~s. vage avec un autre, pour aller au-dcvant deceux 

de son pays, afin de les faire haster de venir, et 

se dcHibererent d'aller dans nostre canot, qu'ils 

doutoient, d'autantqu'ilnevaUoit pasbeaucoup. 

Le septiesme jour, je fus recognoistre uue 

petite riviere par m\ vont quelquefois les Sau· 

vages a la guerre, qui se va rend re au sault de 

la riviere des Hiroquois : elle est fort plaisante, 

y ayant plus de trois lieues de circuit de prai­

ries, et force terres, y:ui se peuvent labourer. 

Elle est a une lieue du grand sault, et !ieue et 

demie de la P1ace RoyaJe. 



DE CHA.MPLAIN. 
lite Le neuviesme jour, nostre Sauvage arriva, Retom du ~]~ qui fust qnelque pen par-dela le lac, qui a en- sauvage. 

tbaut.l viron dix lieues de long, lequel j'avois veu au-
renv1~l ' l fi d' h paravant, ou i ne 1t rencontre aucune c ose, 
~d~~ ~ et ne peurent passer plus loin a cause de leur 
~m& : canot qui leur n1anqua, et furent contraints de 
nd en t s'en revenir. Ils nous rapport~rent que passant 
les,t\1 le sault' ils veirent une isle' on il y a.voit si 

gran de quantite de herons, que I' air en estoit 
ens ~ tout COUVC1't. Il y eut un jenne horn me appele 
11 et lt Louis, qui estoit fort amateur de la chasse, le- t;oi~~~~s;,~~~: , 

teur de la cbas-deUll~ que], entendant ce}a, VOUl ut y aller CODtcnte: se. 

ra1n~ : 1 sa curiosite, et pria fort instamment nostre dit 
npeue Sauvage de l'y mener: ce que le Sauvage lui ac­
rre. corda, avec un capitaine sauvage l\1ontagnet._, 
1nonnt· fort gentil pcrsonnage, appeUe Outetoucos. Des 
~~dm: le matin, le dit Louis fut appeller les deux Sau­
tster Utl vages, pour s' en all er :i la dite isle des Herous. 
tretjt Ils s'en1barquerent dans un cauot, et y furent. 
)it~1f Ceste isle est au milieu du sault, ou ils prirent 
eco~D(! telle quantite de heronneaux ). et autres oiseaux 
\quero~ qu'ils voulurent, et se rembarquerent en leur 
Ollre ~l canot. Outetoucos, contre la volonte de !'autre 
;tforli Sauvage, et de l'instance qu'il peut faire, voulut 
circn;! passer par un en droit fort dangereux' ou rea u 
iuveo!! ton1hoit pres a~ trois pierls de ha ut' disant que 

lt 1 d' a utres fois il y avoit passe, ce qui estoit faux. 
Ill 

1 Il fut long-temps a debattre contre nostre Sau-
I5. 
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vage) qui le voulut mener du coste du sud le 

long de la grand' terre, par ou le plus sou vent ils 

ont accoustume de passer : ce que Outetoucos 

ne desira , disant qu'il n'y avoit point de dan­

ger. Comme nostre Sauvage le veit opiniastre, 

il condescendit a sa volonte : mais illui dit qu'a 

tout ie moins, on deschargeast le canot d'une 

partie des oiseaux"qui estoient dedans, d'autant 

qu'il estoit trop charge, ou qu'infailliblement 

ils en1pliroient d'eau, et se perdroient: ce qu'il 

ne voulut fa ire, disant qu'il seroit assez a temps 

s'ils voyoient qu'il y eust du peril pour eux. Ils 

se laisseren t done tornber dans le courant. 

LesdeuxSau - Com1ne ils furent dans la cheute du sault, 
T"ges tombeut 

· 

rla n ~ lecourant ils en voulurent sortir et J• etter leurs charD"eS. 
d e I ea u. 

' .. lJ , 

n1ais il n'estoit plus temps, car la vistesse de 

I' eau les maistrisoit ainsi qu' elle vouloit, et em­

plirent aussitost dans les bouillons du sault, qui 

_leurfaisoientfaire mille tours hauts et has, et ne 

l'abandonnerent de long-temps. Enfin la roi­

deur de l' eau les lassa de telle fa~on, que ce 

pauvre Louis qui ne s~avoit aucunement nager , 

perdit tout jugement, et le ea not estant au fond 

de l'eau, il fut contraint de l'abandonner; et 

revenant au ha ut, les deux autres qui ]e te­

noient tousjours ne veirent plus nostre Louis , 

et ainsi mourut miserablement. 

Estants sortis hors dndit sault, ledit Outetou-
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tl1 • cos estant nud, et se fiant en son nager, aban­
donna le canot pour gagner la terre, si que l'eau 
y courant de gran de vistesse, il se noya; car il 
estoit si fatigue et rompu de la peine qu'il avoit 
eue, qu'il estoit impossible qu'il se peust sauver. 

1\n\ 

Nostre Sauvage Savignon, 1nieux advise, tint 
tousjours ferrnement ~e canot' jusques ace qu'il 
fut dans un remoul, m1le conrant de l'eau l'a-

1bll voit porte, et sceut si bien fa ire, quelque peine 
· et fatigue qu'il eust ene, qu'il vint tout doulce­ll!n:. 

tr· menta terre, ou estant arrive iljetta I' eau du 

1 canot, et s'en revint avec gran de apprehension ~· 
cuu: qu'on ne se vengeast sur lui, comme ils font en-

tre eux , et nous conta ces tristes nouvelles, qui 1eu~ 
nons apporterent du desplaisir. \eu~ 

Le lendemain, je fus dans un autre canot au- L'Au theuna r J!r 
vo i•· ou lcs d eux: dit sault avec le Sauvage et un autre de nos S:nn ages s'es· VQU~ 
IOICUipc rdus. 

gens, pour voir l'endroit ou ils s'estoient per­osa~· 
dus, et aussi si no us trouverions les corps. Je 

~~!l· d l l 1 vous asseure que quan i me monstra e ieu , 
1
• b~ les cheveux me herisserent en la teste, et m' es­
! fu\· tonnais comme les defuncts avoient este si har­
mern. dis et hors de jugement de passer en un en droit 
testl si effroyable, pouvant aller aillenrs; car il est 
lhai impossible d'y passer' pour avoir sept a huict 
tro. h 1' c eutes ( eau, qui descendent de degre en de-
sn~ gre, le moindre de trois pieds de haut, m\ ilse 

faisoit un frein et bouillonnement estrano-e et J~itl 0 
' 
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une partie dudit sault estoit toute blanche d'es­

cume, avec un bruit si grand, que l'on eustdit 

que c'estoit un tonnerre, comme l'airretentissoit 

du hruit de ces cataractes. Apres avoir veu et 

considere p<!rticulierement ce lieu, et cherche 
le long du rivage lesdits corps, cependant qu'une 

chaloupe assez legb·e estoit aUee d' un autre 

coste, no us no us en revinsmes sans rien trouver. 
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CHAPITRE XIV. 

Denx cents Sauvages ram{ment le Fran<1ois qu'on Ieur avoit 
bailie, et remmenerent Ieur Sauvage qui cstoit retourne de 

France. - Plusieurs discours de part et d'aulre. 

LE treiziesmejour dud.itmois, deuxcentsSau- Gar()on d·e 
l'Authrul' ra · 

vages Hurons, avec les capitaines Ochateguin , mene. 

Y roquet et Tregouaroti, frere de nostre Sau­

vage, a1nenerent mon gar~on. Nons fusmes fort 

contents de les ~oir, et fus au devant d'eux avec 

un canot, et nostre Sauvage. Cependant qu'ils 

approchoient Joucement en ordre, les nostres 

s'appareillerent de leur faire une escopeterie 

d'harquebuzes et mousquets, et quelques petites 
pieces. Com1ne ils approchoicnt, ils commen­

cerent a crier tous ensemble' et un des chefs 

commanda de faire leur harangue, ou ils nous 

louoient fort' et DOllS tenant pour VeritabJes, . Sauvagcs re 
urnnent pour 

de ce que je leur avois tenu ce que je lcur v~ritahle. 

promis, qni estoit de les venir trouver au-

dit sault. Apd~s avoir fait trois autres cris, l'es­

copeterie tira par deux fois, qui les estonna de 
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telle fa~on , qu'ils me prierent de dire que l'on 

ne tirast plus, et qu'il y en avoit la plus grande 

part qui n'avoient jamais veu de chrestiens, ni 

oui: des tonnerres de la fa~on, et craignoient 

qu'ils ne leur fist n1al, et furent fort contents 

de voir nost.rc dit s~nlvage sain, qu'ils pensoient 

estre mort, sur des rapports que leur avo:ent 

faits qnelques Algourneqnins, qui l'avoient ou1 . 

dire a des Sauvages Montagnets. Le Sauvage se 

loua grandement du bon traitternent que je lui 

avois fait en France, et des singularitez qu'il y 

avait veues, dont ils entrerent tous en admira­

tion, et s' en allerent cabanner dans le bois assez 

legerement, attendant le lendemain que je leur 

nwnstrasse le lieu ou je desirois qu'ils se logeas­

sent. Aussi je veis mon gar9on qui estoit habille 

a la Sauvage, qui se Ioua bien du bon traitte ... 

1nent des Sauvages, selon leur pays, et me fit 

entendre tout ce qu'il avoit veu en son hyver­

nenlent, et ce qu'il avoit appris avec eux. 

Illclll'mons- Le lendemain venu, je leur monstrai un lieu 
1rP ""lien pour 

"alMJIItl'. pour all er cabanner, ou les anciens et principaux 

dcviserent fort ensemble. Et apres a voir este un 

Jong-temps en cet estat, ils me firent appeler 

seul avec n1on gar~on, qui avoit fort bien ap .. 

pris leur langue, et lui dirent qu'ils desiroient 

contractei' une estroitte ami tie avec moi, veu les 

courtoisies que je leur avois faites par le passe, 
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en se louant tousiours du traittement queJ·'avois L e l o· ~·· "t 
J du hon ll' itlll~-

£al•t a' nostre SauvaP"e comn1e a m on fd~re et~'-· "' qu 'illeu• ' o ' ' [at>OJt. 

que cela les obligeoit tellement a nle vouloir du 
bien, que tout ce que je desirerois d'eux, ils es­
saieroient a me satisfaire. Apd~s plusieurs dis-
cours, ils n1e firent un present de cent castors. Lui ront rrc-

h d' d sent de ceut J e leur donnai en esc ange autres sortes e castors. 

marchandises) et 1ne dirent qu'il y avoit plus de 
quatre cents Sauvages qui devoient venir de 
leur pays, et ce qui les avoit retardez, fust un 
prisonnier Hiroquois qui estoit a rnoi, qui s' es-
toit eschappe, et s'en estoit retourne en son 
pays. Qu'il avoit donne a entendre que je lui 
avois donne liberte, et des marchandises , et 
que je devois aller audit sault avec six cents 
Hiroquois attendre les A1goumequins, et les 
tuer tous. Que la crainte de ces nouvelles les 
avoit arrestez, et que sans cela ils fussent venus. 
Je leur fis response que le prisonnier s'estoit 
desrobe sans que je lui eusse donne conge, et 
que nostre dit Sauvage sc;avoit bien de queUe 
fa c;on il s'en estoit alle, et qu'il n'y avoit aucune 
apparence de laisser 'leur amitie comme i]s It tes d~~-

~ ' buse dece qu lis 

avoient ou'i dire, ayant este a la guerre avec ~~~~~;~ ;~"~est;i:~ 
. f'UX, et envoye IUOI1 garc;on en Jeur pays, pour ser. 

entretenir leur amitie, et que la promesse que 
je leur avois si fidelement tenue, le confirmoit 
encore. Ils n1e respondirent, que pour eux ils 
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ne l'avoient eussi jamais pense, ·et qu'ils reco­

gnoissoient bien que tous ces discours estoient 

esloignez de la verite' et que s'ils eussent creu 

autrement, qu'ils ne fussent pas venus, et que 

c'estoit les autres qui avoient eu peur, pour 

u'avoir jamais veu de Fran<;ois, que n1on gar~ 

<;on. Ils me dirent aussi qu'il viendroit trois 

cents Algournequins dans cinq ou six jours, si 

on les vouloit attendre' pour aller a la guerre 

avec eux contre les H.iroquois, et que si je n'y 
venois ils s'en retourneroient sans la faire. Je 

les entretins fort sur ]e sujet de la source de la 

grande riviere, et de 1eur pays, dont ils me dis­

cou1'urent fort particulih·ement, tant des ri­

vieres, saults, lacs, terres; que des peup1es qui 

y habitent , et de ce qui s'ytrouve. Quatre d'en­

tre eux m'asseurerent qu'ils avoient veu une 

n1er fort esloignee de leur pays, et le chemin 

difficile' tant a cause des guerres que des deserts 

qu'il fa ut passer pour y parvenir. Ils me direut 

aussi que l'hyver precedent il estoit venu quel­

s<"~~~tle:e~,:-~: ques Sauvages du coste de la Floride, par der­
:~f:~~~ ~:~ir~Ie- riere le pays des Hiroquois, qui voyoient nostre 

1ner Oceane, et ont ami tie avec lesdits Sauvages. 

En fin ils 1n' en discoururent fort exactement, 

me demonstrants par figures to us les lieux oil ils 

avoient este, prenants plaisir a me raconter 

toutes ces choses' et ll10i je ne m'ennu)·ois ales 
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entendre, pour sc;nvoir d'eux ce dont j'estois en 
doute. Apres tous ccs discours finis, je leur dis 
qu'ils mcsnageassent ce peu de commoditcz 
qu'ils avoient, ce qu'ils firent. 

Le lendemain, apres a voir traitte tout ce 
qu'ils avoient, qui estoit peu de chose, ils 
firent une barricade autour de leur logement, 
du coste du bois, et disoient que c'estoit pour 
leur seurete, afin d'eviter la surprise de leurs 
ennemis ; ce que nous prismes pour argent 
comptant. La nuict venue, ils appelerent nostre 
Sauvage, qui couchoit a ma pat ache, et m on 
gar~on, qui les fu~ent trouver. Apd~s a-voir tenu 
plusieurs discours, ils me firent aussi appeler L'appeii t· llt 

en leur cdJau-
envirOll sur la minuict. Estant enleurs cabanes, ne. 

je les trouvai to us assis au conseil, ou ils n1e 
firent asseoir pres d' eux, disants que leur cous­
tume estoit que quand ils vouloient proposer 
quelque chose, ils s'assembloient de nuict, a fin 
de n'estre divertis pa.t l'aspect d'aucune chose, 
et que le jour divertissoit l'esprit par les ob­
jects;· mais a mon opinion; ilsmevouloient; dire 
leur volonte en cachette, se fiant en moi, comme 
ils me donnerent a entendre depuis) me disant 
c1u'ils eussent hi en desire me voir seul. Que quel­
ques-uns d'entre eux avoient cste battus. Qu'ils 
me vouloient autant de bien qu'a leurs enfants, Lu i tew,oi· 

gneot le Lien 
avant telle fiance en moi c1ue ce que J~e leur di- qu'ils Iui '''U· J ' lcnl. 
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sa is ils le feroient, mais qu'ils se mes6oient fort 

des autres Sauvages. Que si je retournois, que 

j'an1enassetelle quantite de gens que je voudrois, 

pourvcu qu'ils fussent sous la conduite d'un 

eh ef; et qu' ils m' en voyoien t querir, pour m' asseu­

:rer davantage de leur amitie, qui ne se rom­

proit jamais, et que je ne fus~e point fasche 

contre eux. Que s<_;achants que j'avois pris deli­

beration de voir leur pays, ils n1e le feroient 

voir au peril de leurs vies, m' assistants d'un 

hon nombre d 'hommes qui pourroit passer par .. 

tout, et qu'a l'advenir nous devions esperer 

d'eux comn1e ils faisoient de nous. Aussitost ils 
Ln i c nroieu t fi • • 

ci nquant c cas- rent venn' Cinquante castors et quatre car-
tors cl q ua tr e • , 

;~·;.~::~.·;~: . de (1uants de leurs porcelaines ( qu ils estiment en-

tre cux comme nous faisons les chaisnes d'or.) 

Que ces presents estoient d'autres capitaines, 

qui ne m'avoient jan1ais veu) qui me les en­

voyoient, et qu'ils desiroient estre tousjours de 

Ines an1is; 111ais que s'il y avoit quelques Fran­

<_;ois qui voulussent aller avec eux, qu'ils en 

eussent este fort c0ntents, et plus que jamais, 

pour entretenir une ferme arnitie. 

Aprcs plusieurs discours, je Ieur proposai, 

qu'ayant la volonte de n1e faire voir leur pays, 

je supplierois Sa Majeste de nons assister jus­

ques a quarante ou cinquante hommes armez de 

choses necessaires pour le dit voyage' et que je 
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nl' embarquerois avec eux' a la charge qu'ils 
nous entretiendroient de ce qui seroit de besoin 
pournostre \·ivredurantle dit voyage. Queje leur 
apporterois de quoi faire des presents aux chef" 
qui sont dans les pays par ot\ no us passerions, 
puis nons nous en reviendrions hyverner en 
nostre habitation. Que si je recognoissois le 
pays bon et fertile, l'on y feroit plusieurs ha­
bitations, et que par ce moyen aurions comnlu­
nication les uns avec les autres, vivants heureu­
sement a l'avenir en la crainte de Dieu, qu'on 
]eur feroit cognoistre. 

Ils furent fort contents de ceste proposition) ~sontcnnten ts 
., d' . } . d" ,.1 decequil[.,ur et me pr1erent y tCIUf a main, lSants quI S propose. 

feroient de leur parf tout ce qui leur seroit pos-
sible pour en venir a bout; et que pour ce qui 
estoit des vivres, nons n'en n1anquerions non 
plus qu'eux-mesmes: m'asseurants de rechef de 
rne fa ire voir ce que je desirois. La dessus je pris 
conge d'eux au poinct du jour, en les remer-
ciant de la volonte qu'ils avoient de favoriser 
mon desir, les priant de tousjours continuer. 

Le 'Iendemain 17 jour dudit mois, ils dc:Hi­
bererent s~en retourner, et emmener Savignon, 

auquel je donnai quelques bagatelles, n1e faisant 
entendre qu'il s' en alloit n1ener une vie bien pe­
nible, au prix de celle qu'il avoit eue en ,France. 
Ainsi il se se para avec grand regret, et moi bien 



VOYAGES 

aise d'en estre . descharge. Deux capitaines me 
dirent que le lendemain au matin ils m'envoye­

roient querir, ce qu'ils firent. Je m'embarquai, 

et m on garc;on avec ceux qui vindrent. Estantau 

sault, no us fusmes dans le bois quelques lieues, 

ou ils estoient cabannez sur le bord d'un lac, 

ou j'avois este auparavant. Comme ils me vei­

rent' ils furent fort contents' et commencerent 
a s' escrier selon leur coustume, et nostre Sau­
vage s'en vint au ~1evant de moi 'me prier d'aller 

en la cabanne de son frere, ou aussitost il fit 
mettre de la chair et du poisson sur le feu pour 

me festoy er. 
Durant que je fus la il se fit un festin, ou 

L'Authc m· se tousles principaux furent invitez et rnoi aussi. 
,,.,, ,t\C a lt:u t· ' 

['<: • till. Et bien que j'eusse desja pris ma refection hon-

nestement, neantmoins pour ne pas rornpre la 

coustume du pays j'y fus. Apres a voir repeu, 

ils S
7en allerent clans les bois tenir leur conseil, 

et cependant je m'amusai a contempler le pay­

_-; agc de ce lieu, qui est fort agreable. Quelque 

. Lui commu- t e111ps apres ils m'enVoyerent appeller pour me 
n tqtH n t ce 

q ~,'i ls avoien t COlllffiUDiquer ce qu'i}s avoient reso]u entre eux. 
rt·sul u en lc u r 

const il. J'y fns avec mon gar.,;on. Estant assis aupres 

d'eux, ils me dirent qu'ils estoient fort aises de 

IUC voir, et n'avoir point manque a Ula parole 

de ce que je leur avois promis, et qu'ils reco­

gnoissoient de pJus en plus mon uffection, qui 
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estoit a lenr continuer mon amitie, et que de-
vant partir, ils desiroient prendre conge de moi, 
et qu'ils eussent eu trop de desplaisir s'ils s' en fus-
sent alles sans me voir encore une fojs, croyants 

qu'antrement je leur ensse voulu du mal. lis Le prien l de 

h 
IPnr rlon tH: r un 

me prierent encores de leur donner un omme. huonnH· . 

Je leut· dis que s'il y en avoit parrni nous qui 
y voulussent aller, que j'en serois fort content . 

Apres m' a voir fait entendre leur volonte pour 

la dernierc fois, et moi a eux la mien ne, il y 
eut un Sauvage qui avoit este prisonnier par 

trois fois des Hiroquois, et s' estoit sauve fort 

heureusement' qui resolut d'aller a la guerre I 

lui dixiesme pour se venger des cruautez que Lrs Cap ilai -
' • no·slesu pld tent 

ses ennemis lui avoient fait souffrir. Tous les ~~er '~p~ a~~:i;~;~ 
u u Sa u\ etgtfon 

capttaines me prierent de l'en destourner si ]. e ,.a.i lla n,_ . ' ''?is 
fo •s IH •so,.nw•· 

pouvois, cl 'autant qu'il estoit fort. vaillant, et des H i•·oq .. ois. 

craignoient qu 'il ne s' engageast si avant parmi les 
ennemis avcc si petite troupe, qu'il n'en revinst 
jamais. J e le fis pour les contenter, par toutes les 
raisons que je lui peus alleguer, lesquelles lui 
servirent peu, me monstrant une partie de ses 
doigt coupez, et de gran des taillades et hruslures 
qu'il a voit sur le corps, et qu'illui estoit i~pos-

sible de vivre , s'il ne faisoit mourir de ses en-
nemis, et n' en avoit la vengeance; et que son 
cmur lui disoit qn'il falloit partir au plus tost 
qu'1l lui seroit possible : ce qu'il fit. 
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Apres avoir fait avec eux, je les pri~i de me 

ramener en nostre patache. Pour ce faire, ils 

equiperent huit canots pour passer ledit san1t, et 

se despouillerent tout nuds, et me firent mettre 

L'A.ulh r ur_se en chemise; car souvent il arrive que d'aucuns 
m r l e n ch e mJ SC 

;.~~~ ~; ,rv'~s;e;u~~ se perdent en le passant: par quoi ~e tiennent-

ils les uns pres des autres pour se secourir promp .. 

te1nent, si .quelque canot venoit a renverser. 

Ils me disoient: Si par Inalheur le tien venoit a 
L 'adl'ertia_sr nt tourn er, ne s<_;achant point nager, ne l'aban-

dr n e cpJJ lle r 

son ea no t . don ne en UUCUlle fa <_;Oll J et te tiellS hi en ll de petitS 

batons qui y son t par le n1ilieu, car no us te sau­

verons aisement. Je vous asseure que ceux qui 

n' ont vcu ni passe le dit en droit en des petits ba· 

teaux comme ils ont, ne le pourroient pas passer 

sans grande apprehension, mesmes les plus as­

seures du monde. Mais ces peuples sont si adroits 

a passer les saults' que cela leur est facile. Je le 

passai avrc eux: ceque je n'avoisjamais fait, ni 

aucunChrestien,horsmismon gar<_;on, etvinsmes 

a nos barques' ou j'en logeai u.ne bonne partie. 
Jeun r h omm e Jl . . 

n~s nos iJ·es qui y eut un J eune homme des nostres qu1 se 
vou lnt a ller 

:~~~s.u es sa u- delibera d'aller avec les Sauvages, qui sont Hu-

rons, esloignez du sault d'environ cent quatre­

vingt lieues, et fut avec le frere de Savignon, 

qui estoit l'un des capitnines, qui me promit lui 

faire voir tout ce qu'il pourroit. 

Le lendeJnain vindrent nombre de Sauvages 
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Algoumequins , qui traitterent ce peu qu'ils 
a.;oient, et me firent en cores present particuliere-

P. o'srnlrnt 

ment de trente castors, dont je les recompcnsai, : ~l::heCl~;~OI'S a 
Ils me prierent que jc continuasse a ]cur vouloir 
du bien: cc que jc leur promis. Ils me discou­
rurentfort particulierem.ent sur quelques descou-
vertures du coste du nort, qui pouvoienta pporter 
de rutilite. Et: sur ce subjet i1s me llirent que s'il 
y avoit quelqu'un de n1es compagnons qui vou- . 
lust aller avcc eux, qu'ils lui feroient voir chose 
qui n1'apporteroit du contentement, et qu'ils le 
traitteroient comn1e un de leurs enfants. Je leur 
prom is de leur donner un j euno garc;on, dont ut~s:·:.~o ~~onne 
ils furent fort contents. Qnand il print conge 
de moi pour aller avec eux, je lui haillai un 
memoire fort particulier des choses qu'il devoit 
observer estant parmi eux. 

Apres qu'ils eurent traitte tout le peu qu'i] s 
avoient, ils se separerent en trois , Ies uns pour 
la guerre, les autres par le dit grand sault, et 
les autres par une petite riviere, qui va rendre 

· en celle dudit grand sault, et partirent le dix­
huitiesme jour du dit mois, et nous aussi. 
' Le dix-neuf, j'arrivai a Quebec' mi je resolus R~tDu rnt <'n 

' Franco de retourner en France, et arrivai a la Rochelle -
le onze d' Aoust. 

FIN DU THOISIE,fE LIVRE. 

T OME I. 
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LIVI\E QUATRIESME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Partement de France~ et ce qui se passa jusques a nostre arrivce 
au Sault Sainct Louis. 

JE partis de Rouen le 5 mars pour aller a Hon­
fleur, ouje m'embarquai) et le 7 de maij'arrivai 
a Quebec' ou je trouvai ceux qui y avoient hy­
verne en bonne disposition, sans avoir este ma­
la des, lesquels nons dir~nt que l'hyver n'avoit 
point este grand, et que la riviere n'avoit point 
gele. Les arbres commen~oient aussi a se reves­
tir de fueilles' et les champs a s'esmailler de 
fleurs. 

. ' 
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Le 13, je partis de Quebec pour aller au sanlt 

Sainct Louis, ou j'arrivai le 21. Or n~ayant que 

deux canots, je ne pouvois mener avec moi que 

quatre hon1mes' entre lesquels estoit un nomme 

Nicolas de Vignau, le plus impudent menteur 

qui se soit veu de long-temps, comme la suitte 

de ce discours le fera voi_r, lequel autrefois avoit 

hyver..ne avec les Sauvages, et que j'avois en­

voye aux descouvertes les annees precedentes. 

Il n1e rapporta a son retour a Paris en l'annee 

1612, qu"'il avoit veu la n1er du nort. Que la 

riviere des Algoumequins sortoit d'un lac qui 

s'y deschargeoit, et qu' en dix-sept journees l'on 

pouvoit aller et venir du sault Sainct Louis a 
la dite mer. Qu'il avoit veu le bris et fracas d'un 

vaisseau Anglois, qui s'estoit perdu a la coste, 

ou il y avoit quatre-vingts homrnes qui s'es­

toient sauvez a terre, que les Sauvages tuerent, 

a cause que les dits Anglois leur vouloient pren­

dre leurs bleds d'Inde, et autres vivres, par 

force, et qu'il en avoit veu les testes, qu'iceux 

Sanvages avoient escorchces ( selon leur cous­

tume), Jesquelles ils n1e vouloient faire voir, 

ensemble 1ne clonner un jeu-ne gar~on Anglois 

qu'ils 1n'avoient gar<lc. Ceste nouvelle m'avoit 

fort resj<:?ui, pensant a voir trouvc Lien pres ce 

que je cherchois bien loin. Ainsi je le conjurai 

de me dire la verite; afin d'en advertir le roi; 
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et lui remonstrai que s'il demnoit quelque men-
songe a entendre, il se mettoit la cord'e au eou ; 
aussi que si sa relation estoit verit~ble, i1 se 
pouvoit asseurer d'estre bien recompense. Il me 
l'asseura encores avec serments pl-us grands qne 
jamais. Et pour n1ieux jouer son rolle, il n1e 
bailla une relation du pays, qu'il disoit avoir 
faite au mieux qu'il lui avoit este possible. L'as-
seurance done q.ue je voyois en 1ui , la simpli-
cite de laquelle je le j-ugeois plein, la relation 
qu'il avoit dressee, le bris et fracas du vaisseau, 
et les choses ci-devant dites, avoient grande 
apparence, avec le voyage des An

0
e-lois vers vo~"se dPs 

Angloos veo·s, Labrador, en l'annee 16 I 2, m1 ils ont trouve ~6'!'~·.ador, ~'~•· • 
un _ destroit qu'ils ont couru j usqucs par le 
soixante-troisiesme degre d~ latitude, et deux 
cents quatre-vingt dixiesme de long·itude, et on·t 

uv~!~ hyverne par le cinquante-troisi.esme degre, et 
1oulo:. perdu quelques vaisseanx, co-mme leur relatiBn 
reSiit en fait foy. Ces choses me faisal)t croire son 

wt f~ 

gar~o~ 

uvellt 

dire veritable, j'en fis des lors rappovt a Mon-
sieur le chancelier; et le fis voir a Messieurs le Rapporl que I 

I' Aulhtur fait a mareschal de Brissac et president Jeanin et m essieurs du ' ' ) ' conseol. 

autres seigneurs de la Cour, lesquels me dirent 
qu'il falloit que je veisse la chose en personne. 
Cela fut cause que je priai le sieur Georges) 
marchand de La Rochelle, de lui donner pas­
sage dans son vaisseau, ce qu'il fit volontiers; 
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ou estant, il l'interrogea pourquoi il faisoit ce 

voyage. Et d'autant qu'illui estoit in utile; il 

lui demanda s'il esperoit quelque salai~e, lequel 

fit response que non, et qn'il n'en pretendoit 

d'autre que du roi, et qu'il n'entreprenoit le 

voyage que pour me monstrer la mer du nort, 

qu'il avo~t veue, et lui en fit a La Rochelle une 

declaration par devant deu~ notaires. 

Or, comme je prenois conge de tons les 

chefs, le jour de la Pentecoste, aux prieres 

desquels je me recomn1andois, et de tous en 

general, je lui dis en leur presence, que si ce 

qu'il m'avoit ci-devant dit n'estoit vrai; qu'il 

ne n1e donnastla peine cl' entreprendre le vo-yage, 

pour lequel faire, il falloit courir plusieurs dan· 

gers. Il ~sseura en~ores de rechef tout ce qu'il 

avoit dit, au peril de sa vie. 

llon pane· Ainsi nos canots chargez de queJques vivres, 
ment du pol"l 

0P; saincte n;.. de nos armes et .marchandises pour faire pre-
lewe. - A,. ' 

sent aux Sa uvages, je partis le lundi 27 tnai de 

l'isle de Saincte Heleine, avec quatre Fran~is 

et un Sauvage, et me fust don ne un adieu de 

nostre barque avec quelques coups de petitcs 

pieces. Ce jotu nous ne fusmes qu'au sault 

Sainct Louis, qui n' est qn'une lieue au-dessus, 

a cause du mauvais temps, qui ne no us permist 

de passer plus outre. 

Le ~9 no us Ie passasmes partie par terre, par .. 
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tie par eau, ou il nous fall ut porter nos canots, 
hardes, vivres et armes sur nos espaules, qui 
n'est pas petite peine a ceux qui n'y sont pas ac­
coustumez: et apres l'avoir esloigne deux lieues, 
nous ent:rasmes dans un lac qui a de circuit en­
viron douze lieues, ou se deschargent trois ri­
vieres, l'une venant de l'ouest, du coste des: 
Ochataiguins, esloignez du grand sault de cent 
cinquante ou deux cents lieues : l'autre du sud 
pays des Hiroquoi~, de pareille distance : et 
l'nutre vers le nort, qui vient des Algoun1equins· 
et Nebicerini, aussi a peu pres de semblable dis­
tance. Ceste riviere du nort (suivant le rapport 
des Sauvages) vient de plus loin, et passe par des. 
peuples qui leur sont incognues, distants envi· 
ron de trois cents lieucs d'eux. 

Ce lac est rempli de belles et grandes isles , ce he • • , 
, r emp 1ide b r ll~• 

qui ne sont que prairies, on il y a plaisir de isles. 

chasser, ·Ja venaison et le gihbier y estants en 
abondance, aussi bien que le poisson. Le pays 
qui l'environne est rempli de grandes forests. 
No us fusmes coucher a l'entree dudit lac, et fis­
rnes des barricadP.s, a cause des Hiroquois :qui 
rodent par ces lieux pour surprendre leurs enne­
mis; et m'asseurent que s'ils nous eussent tenu, 
ils nous eussent fait le mesme traitement; c'est 
pourquoi toute la nuict nous fismes bon guet. 
Le len.demaip je prius J~ hauteur ~e Cl! lie.u ·, 
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qui est par les quarante-cinq degrez dix-huit 

n1inutes de latitude. Sur les trois heures du soir 

no us entrasmes dans la riv iere qui vient du nort, 

et passasmes un l_)etit s~ult par terre pour sou­

lager nos canots, et fusrnes a une isle le reste de 

la nuict en attendant le jour. 

Le dernier rnai, nons passasmes par un autre 

lac qui a sept ou h uit lieues de long, et trois de 

large, ou il y a quelques isles. T.Je pays d'alen­

tour est fort uni horsmis en quelque$ endroits, 

ou i1 y a des costeaux converts de pins. Nous pas­

sasn1es un sa ult, qui est a ppele de ceux du pays 

sa u:t dcQIIe- Quenechouan, qui est ren1pli de pierres et ro-
. ,.,cho11on Jt' rn· h • }' d d • 
,,~ i de 12 ic rn ·s. c ers) ou eau y court e gran e v1stesse; et nous 

fallut mettre en l'eau, et traisner nos canots bord 

a bord de terre avec une corde. A demi-lieue de 

la nous en passasmes un autre petit a forced'avi­

ron , ce qui ne se fait sans suer; et y a une grande 

dexterite a passer ces sauts' pour eviter les 

bouillons et brisants qui les traversent : ce que 

les Sa uvages font d'uue telle adresse, qu'il est 

impossible de plus} cherchants les destours et 

lieux plus aisez qu'ils cognoissent a l'reil. 

Le samedi I er de juin, nous passasmes encores 

deux autres saults : le pren1ier contenant demi­

lieue de long et le second une lieue, ou nous 

eusmes bien de la peiue : car la rapidite du con­

rant est si gran de, qu' elle fait un hruit effroya-
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hle; et descendant de degre en degre, fait une 
escume si blanche par tout, que reau ne paroist 
aucunement. Ce sa ult est se me de roe hers, et de ;~~~,'!, .. ~e moi 
quelques isles qui sont «;a et la, couvertes de tes~.~,: ~?~~~'· e;; 
pins et cedres blancs. Ce fut la oil nous eusmes cedreshlaucs· 

de la peine : car ne pouvant porter nos canots 
par terre, a cause de l' espoisseur du bois , il 
nous les falloit tirer dans l'eau avec des.cordes, 

L 'nu!h i·UI' rn 

et en tirant le mien l. e me pensai perdre a danl(el' de se 
' ' perdre. 

ea use qutil traversa dans un' des bouillons; et 
si je ne fusse tombe favorablement entre deux 
rochers, le canot m'entraisnoit, d'autant que 
je ne peus defaire assez a temps la corde qui es...: 
toit entortillee a l'entour de lll3 n1ain, qui Dle 
l'offensa fort, et me la pensa couper. En ce 
danger, je m'escriai a Dieu, e.t commen«;ai a 
tirer m on canot, qui me fut renvoye par le re­
maul de l'eau qui se fait en ces sau1ts; et lors 
estant eschappe, je louai Dieu, le priant nons 
preserver. Nostre Sauvage vint apres pour n1e 
secourir, mais j' estois hors de danger; et ne se 
faut cstonner si· j'estois curieux de conserver· 
nostre can?t : car s'il eust este perdu, il falloit 
faire estat de demeurer, ou attendre que quel­
qucs Sauvages passassent par-la, qui est une 
pauvre attente a ceux qui n'ont de quoi disner' 
et qui ne sont accoustumez a t.elle fatigue. Pour 
nos Fran«;ais, ils n'en eurent pas mcUleur n1ar-
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che, et, par plusieurs fois , pensoient estre per­

dus : mais la divine bonte nous preserva tous. 

Le reste de la journee no us nous r~posasmes, 

ayant assez travaille. . · 

• Nous rencontrasmes le Iendemain quinze ea .. 
.nencontre 

l~ ;~,:~,.~~~ ~~o \ s nots de Sauv2ges appellez Quenongebin, dans 

unc riviere, ayants passe un petit lac long de 

quatre lie.ues, et large de deux, lesquels avoient' 

este advertis de rna venue par ceu'{ qui avoient 

passe au sault Sainct Louis, venants de la guerre 

des Hiroquois. J e fus fort aise de leur rencontre, 

et eux aus~i, qui s' estonnerent de me voir avec 

si peu de gens, et avec un seul Sauvage. Apres 

nous estre saluez it la mode du pays, je Ies priai 

de ne passer outre, pour leur declarer ma vo­

lonte, et fusmes cahanner dans une isle. 

ce qu'illeur Le lenden1ain, je leur fis entendre que j'es-
dit. 

tois a lie en leur pays pour les voir, et pour 

m'acquitter de la prom esse que je lenr avois par 

ci-devant faite; et que' s'ils cstoient resolus 

d'aller a la guerre' cela m'agreeroit fort' d'au­

tant que j'avois amene des gens a ceste inten­

tion; de quoi ils furent fort satisfaits. Et leur 

ayant dit que je voulois passer outre, pour ad­

vertir les a ut res peuples, ils n1' .en voulurent 

destourner, disants qu'il y avoit un meschant 

chemin, et que nous n'avions rien _veu jusques 

alors. Pour- ce, je les priai de me donner un de 
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leurs gens pour f~uverner nostre deuxiesme 

canot, et aussi pour no us guider, car nos con­

ducteurs n'y cognoissoient plus rietf. Ils le firent 

volontiers' et en recompense je leur fis un pre-

l b .11 . d F . } . Leur bailie 
sent, et eur a I a1 un e nos rJD~OIS, e mon~s u•! <.tesesl,nll'•· 

necessaire, lP.quel je renvoyois au sault; avec 

une feuille de tahlette' dans laquelJe' a fante 

de papier, je faisois s~avoir de n1es nouvelles. 

Ainsi nous nons separasnleS -: et continuant 

nostre routte a mont la dite riviere, en trou­

vasmes une autre fort belle et spacieuse, qui 

c;o•s. 

vient d'une nation appellee Oiiescharini, les- n;t~a~~~e:.:b~~ 
ruu. 

quels se tiennent au nort d'icelle' et a quatre 

journces de l'entree. Ceste riviere est fort plai- ' 

sante, a cause des belles isles qu'elle contient, 

et des terres garnies de beaux hois clairs qui la 
bordent : et la terre est bonne pour le labou­

rage. 

Le 4, no us passas1nes proche d'une autre ri­

viere qui vient du nort, ou se tiennent des peu-

ples appelez Algoumequins, la queUe va tomber Peoples "P 
J pellez Alguu 

dans le grand fleuve Sainct-Laurent, trois lieues mequios. 

avalle sault Sainct Louis, qui fait une grande 

isle contenant pr<~s de quarante lieues, laquelh~ 

n'est pas large, mais remplie d'un nombre in-

fini de saults, qui sont fort difficilcs a passer. 

Quelqucfois ces peuples passent par ces1e riviere 

pour eviter les rencontrcs de leurs ennemis' 
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S($achants qu'ils ne les recherchent en lieux de 

si difficile accez. 

A l'emboucheure d'icel1e, il y en a une autre 

qui vient du sud, ou a son entree, il y a une 

cheutte d'eau adn1irable : car elle tombe d'une 

telle irrapetuosite de vingt ou vingt -cinq brasses 

de hCt:ut, qu' elle fait une arcade, ayant de lar­

geur pres de quatre cents pas. Les Sauvages pas­

sent dessous par plaisir, sans se mouiller, que 

du poudrin que fait la elite eau. Il y a une isle 

an milieu de la dite riviere, qui est comme tout 

le terroir d'alentour' remplie de pins et chlres 

blancs. Quand les Sauvagcs veulent entrer dans 

la riviere, ils n1ontent la montagne en portant 

leurs cano~s, et font demi-lif:ue par terre. Les 

terres des environs sont rem plies de toute sorte 

de chasse, qui fait que les Sauvages s'y'<lrres­

tent pl ustost. Les Hiroquois y viennent aussi 

quelquefois les surprendre a u passage. 

No us passasmes un sauh a une lieue de la, 

qui est large de demi-lieue, et descend de six a 
sept brasses de haut. Il y a quantite de petites 

isles, qui ne sont que rochers aspres et diffi .. 

ciles, couverts de meschants petits bois. L'eau 

ton1be a un en droit de telle impetuosite sur un 

rocher, qu'il s'y est c~ve par succession de 

temps un large et profond bassin : si-bien que 

l'eau courant la dedans circulairement, et an 
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milieu y faisant de gros bouillons, a fait que 
les Sauvages l'appellent asticou, qui vent dire 
chaudiere. Ceste cheutte d'eau n1eine un tel 
bruit dans ce bassin, que l' on l' entenrl de plus Eantomhan­

de deux lieues. Les Sauvages passants par la, ~e~~ ~. :t~~~~ 
font une ceremonie que nous dirons en son lieu. 
No us eusmes beaucoup de peine a rnonter contre 
un grand courant' a force de ra~es' pour par-
venir au. pied dudit sault, ot\ les Sauvages pri-
rent les canots, et nos Fran<;ois et moy , nos 
armes, vivrcs, et autres comrnoditez, pour pas-
ser par l'asprcte des rochers environ un quart 
de lieue que contient le sault, et aussitost nons 
fallut enlbarquer' puis de rechef mettre pied a 
terre pour passer par des taillis environ trois 
cents pas;-et apd~s se mcttre en l'eau pour faire 
passer nos canots par dessus les rochers aigus, 
avec autant de peine que l'on s9auroit s'imagi-: 
ner. Je prins la hauteur du lieu, et trouvai 
quarante-cinq degrez trente-huit minutes de 
latitude. 

A , ·a· ] } L~c rempli pres mt 1, nons entrasmes cans un ac de h • ll•! i<les 
H de bean~ ayant cinq lieues de long, et deux de large, ou pim. 

il y a de fort belles isles remplics de vignes, 
n1yers et autres arbres agreables : et dix ou 
douze lieues de la' a nwnt la riviere' nous pas­
sasmes par quelques isles remplies de pins. La 
terre est sablonneuse, et s'y trcuve un,e racine 
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qui teint en couleur cramoisie, de laquelle les 

Sauvages se peindent le visage, et mettent de 

petits affiquets a leur usage. 11 y a aussi une 

coste de montagnes du long de ceste riviere, et 

le pays des environs semble assez faschenx. Le 

reste du jour, nous le passasmes dans une isle 

fort ar~reable. 

Le lendemain, nous continuasmes nostre che­

min jusques a un grand sault, qui contient pres 

de trois lieues de la ege, ou l' eau descend comme 

de dix ou douze brasses de ha ut en tal us, et fait 

un merveilleux bruit. 11 est rernpli d'une infi­

nite d'isles couvertes de pins et de cedres; et, 

pour le passer' il nous fallut resoudre de quit­

ter nostre ma!s ou bled d'lnde, et peu d'autres 

vivres que no us avions, avec les hardes moins 

necessaires' reservants seulement nos armes et 

filets' pour nous donner a vivre selon les lieux 

et l'heure de la eh ass e. Ainsi allegez, no us pas­

sasmes tant a l'aviron' que par terre' en por­

tant nos canots et armes par le dit sault, qui a 

une lieue et demie de long, ou nos Sauvages 

qui sont infdtigables a ce travail, et accoustu­

mez a endurer telles rHkessitez, nons soulage­

rent beaucoup. 

Poursnivants notre routte, nous passasmes 

deux autres saults' l'un par terre' I' autre a la 

rame, et avec des perches en debouttant, puis 
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cntrasmes dans un lac ayant six ou sept lieues 

de long, ou se desGharge une riviere venant dn 
sud' ou a cinq joiunees de l'autrc riviere il y a 

dr.s peoples qui y habitent) appelez Matou-oiies- p c~~upt;~a ,:~ : 
carini. Les terres d' environ le dit lac sont sablon- oue!carini. 

neuses et couvertes de pins, qui o1~t este presque 
tous bruslez par les Sauvages. Il y a quelques 
isles, dans l'une desquelles nous reposasmes, et 

veismes plusieurs beaux cypres rouges, les pre-
miers que j'eusse veus en ce pays, desquels je fis 
une croix que je plantai a un bout de l'isle, en 
lieu eminent et en veue, avecles armes de France, 
comme j'ai fait aux. autres lieux ou nous avions 

passe. Je nommai ceste isle ·' l'isle Saincte Croix. 
Le 6 no us partismes de cette isle Saincte Croix, i'Zu~;;';;r;; e ntj; 

, } . . , } l' 1. d . !'isle de Sainct~ ou a r1v1ere est arge c une 1eue et em1e, et c roix. -

ayants fait hnit ou dix lieues, nous passasmes un 
_petit sault a la rame, et qmintite d'isles de dif­
ferentes grandeurs. Ici nos Sauvages laisserent 
leurs sacs avec leurs vivres et les choses moins 
necessaire~, afin d'estre plus legers pour aller par 
terre, eteviter plusieurssa~1lts qu'il falloit passer. 

11 y eut une grancle contestation entre nos Sau- ent?-; 111'::'·~ :.:~ 
. . f:C . , .

1 
vagrs et nn 

vages et nostre Imposteur, qm a urmmt qu 1 imposteur. 

n'y avoit aucun danger par les saults, et qu'il y 
falloit passer. Nos Sauvages lui dirent: Tu es las 

de vivre. Et a moi, que je ne le devois croire, et 
qu'il ne disoit pas la verite. Ainsi ayant ren1ar-
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que plusieurs fois qu'il n'avoit aucune cognois­

sance des dits lieux, je sui vis l'advis des Sauvages, 

dont Lien m' en print, car il cherchoit des diffi­

cultez pour me pet·dre, ou pour me degouster 

de l'entreprise, comme il confessa depuis (de 

quoi sera parle ci-apres. ) Nous traversasmes 

done la riviere a l' ouest, qui couroit au nort, et 

prins la hauteur de ce lieu, qui estoit par qua­

rante-six degrez deux tiers de latitude. Nons cus­

nles bca ucoup de peine a fa ire ce chemin par terre, 

estant charge seulemcnL pour ma part de trois 

harquehuzes, autant d'avirons, de mon capot 

et de quelques petites bagatelles. J'enconrageois 

nos gens, qui cstoient un peu plus chargez, et 

plus grevez de mousquites que de leur charge. 

Ainsi, apres avoir passe quatre petits estangs, 

et chemine deux ]ieues et demie, nous estions 

L' ~uth eur r~ tant fatiO'uez qn'il nous estoit impossible de · 
Jrs s1 ens fu rt 0 ' rt 1 

r .• tigut·z. passer outre' a cause qu'il y avoit pres de vingt-

quatre heures que n'avions mange qu'un peu de 

· poisson rosti, sans autre saulce, car nous avions 

laisse nos vivres, comme j'ai dit ci-dessus. Nous 

no us reposasmes sur le bord d'un estang, qui 

estoit assez agt·eable, et fis1nes du feu pour chas­

sel' les rnousquitcs qui nous n1olestoient fort, 

l'importunite desquelles est si estrange, qu'il 

est impossible d' en pouvoir fa ire la description. 

Nous tendi5mes nos filets pour prendre que]ques 

poissons. 
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Le lendemain nons passasrnes cet estang, qui 
pouvoit contcnir une lieue de long, et puis par 
terre cheminasmes trois lieues par des pays diffi­
ciles plus que n'avion,s encore veu, a cause qt~e 
Jes vents avoient abattu des pins les uns sur les 
autres, qui_ n'est pas petite inconunodite, car il 
fa ut passcr tantost dessus ·' et tantost dessous ces 
arbres Ainsi no us parvinsmes a un lac, ayant 
six lieues de long et deux de large, fort abon­
dant en poisson; aussi les peuples des environs 
y font lenr pescherie. Pres de ce lacy a une ha­
bitation de Sauvages qui culti vent la terre et re-
cbeillent du rna'is. Le chef se nomme Nibachis, Nihachis, , ' chef d~s S•u-
leq_ue} nous ·vint voir avec sa troupe) een1erveille :~~~~~~~~;~.~-
comnient nous avious peu passer les sanlts et 
n1a uvais chemins qu 'il y avoit pour parvenir it 
eux. Et apres nous avoir presente du pet utn selon Lui '""s~n-l!·ut du petutu. 

lenr mode' il comnlen ~a a haranguer ses conlpa-
r,nons , leur tlisant qu'il falloit que fussions 
tombez des nnes, ne s~achant comn1ent nons 
avions peu passer, et qn'eux demeurants an 
pays avoient bea'uconp de peine a traverser ces 
mauvais passages; ]eur faisant entendre que je 
venois a bout de tout ce gue ll1011 esprit vouloit. 
Bref qu'il croyoit de n1oi ce que les autres Sau­
vages lui en avoient dit. Et s~achants que nous 
aYiOllS faim, ils DOnS donncrent du poiSSOll, que _Donnent c!u 

poJ S!'Ctn a u . .: nous rnangeasmes: et apres disnee je 1eur fis Pn-- uo•lrc:s • . 

TOME I. I 7 
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tend re par Thomas, m on truchement, l'aise que 

j'avois de le5 a voir rencontrez. Que j'estois ence 

pays pour les assister en leurs guerres, et queje 

de~irois aller plus avant voir quelques antres 

capitaines pour mesme effect; de qnoi ils furent 

llfomlrent • • • Jl 
1 ...... s i•u·ctina- JOyeux, et rn e prom1rent assistance. s me mons-
;;e•. 

• 

treren t. leurs jardinages et champs, ~u il y avoit 

du ma'is. Leur terroir est sablonnenx, et pour ce 

s'adon nen t plus a la chasse qu'a u labeur' au 

contra!re des 0chataignins. Quand ils veulent 

rendre un terroir labourabl_e, ils coupentetbrus­

leut les arbres, et ce fort aisement, car ce ne 

- sont que chesnes et ormes. Le bois brusle, ils 

remuent un peu la terre, et plan tent leur ma'is 

grain a grain, comn1e ceux de la Floride. Il n'a­

voit pour .lors que quatre doigts de haut. 
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DE CHA~fPT~A IN. 

CHAPITRE II. 

Continuation . - Arrivce vers Tessouat, et le bon accueil qu'il 
me fit. - Fa<ton de leurs cimetirres. - Les Sauvages me pro­
mirent qualre canals pour cantinuer mon chemin. - Tast 
apd~s me les refusent. - Harangue des Sauvages pour me dis­
suader de man cntreprise , me rcrnonstrants lcs difficu~tez. -
Response a ces difficultez.- Tcssouat argue moo candur.teur 
de rnensonge, et n'avoir esle ou il disoit.- Illcur maiotient 
son dire veritable.- Jc les prcsse de me donner des canots.­
Plusieurs rrfns. - Man canducteur convaincn de mcuson3'e , 
et sa confession. 

NJBACHIS fit equiper deux canots pour me me- Nihac Lis m e-
1 If~ I '..l u : lw u r ner voir un autre capitaine nomme Tessou;lt Yoi•: ~Il l auu·e 

' ' cap11aw". 
qui demeuroit a huit lieues de lui ' sur le bord 
d'un grand lac, p<:!r ou passe la riviere que no us 
avions laissee qui refuit au nort. Ainsi nous 
traversasmcs le lac a l'ouest norouest pres de 
sept lieues, OU ayants m is pied a terre, fisn1es 
une lieue au nortest par~i d 1assez beaux pays, 
ou il y a de petits sentiers battus , par lesquels 
on pent passer aisement; et arrivasmes sur le 
hord de ce lac, ou estoit !'habitation de Tessouat, 
qui estoit avec un autre chef sien voisin, tout 

I7. 
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est,onne de me voir, et no us dit qu'il pensoit que 

ce fust un songe, et qu'il ne cro)·oit pas ce qn'il 

voyoit. De la nous passasmes en nne isle, ou 
1,1 e• doni Its 

~"bamws sont leurs cabannes sont assez mal couvertes d'escor-
ltltl l t · ou\'~rtes. 

ces d'arbres, qui est remplie de chesnes, pins et 

orrneaux, et n' est subjccte aux inondations des 

·eaues, cornme sont les autres isles du lac. 

Ceste isle est forte de scituation ; car aux deux 

' bouts d'icelle' et a l' endroit ou la riviere se jette 

clans le lac, il y a des saults fa~cheux, et l'as­

prcte d'iceux la rendent forte, et s'y sont lo­

gez pour csviter les courses de leurs ennemis. 

Elle est par les quaran te-sept degres de lati­

tude, comme est le lac , qui a dix lieues de 

long, et trois ou quatre de large, ahondant en 

pmsson, Inais la chasse n'y est pas beaucoup 

bonne. 
l.imetierr sdes A • ' • • ]'' l '' 

s'"""tr''' de .tl.IflSI, comrne ]e VlSltOlS IS e, J apperceus 
ceste islt. 

leurs cimetier~s, ot\ je fus grandement estonne, 

eh~;s~r· sepul- voyant des sepulchres de forme semhlables aux 

bieres , faits de pieces de bois, croisees par en 

haut, et fichees en terre' a la distance de trois 

pieds on environ. Sur les croisees en haur i1s y 

mettcnJ. une grosse piece de bois, et au devant 

une autre tout d.ebout, · dans bquelle est grave 

grossierement ( comme il est bicn croyable) la 

figure de- celui ou celle qui y est en terre. Si c~est 

un horn me, ils y mettent une rondache, une 
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espee e1nmanchee a leur mode, une masse, un 
arc et des flesches. S'il est capitaine, iJ aura un 
pennache sur ]a teste, et quelqpe autre baga­
telle ou jolivete. Si un enfant, ils lui baillent 
un arc et une flesche·. Si une femme ou fille , . 
une chaudiere, un· pot de terre, une cuillier 
de bois et un aviron. Tout le tom beau a de lon­
gueur si~ ou sept pieds pour le plus grand, et 
de largeur quatre, les autres moins. Hs sont 
peints de jaune et roug~, avec plusieurs ou­
vrages aussi delicats que le tombeau. Le tnort 
est enseveli clans sa robbe de castor, ou d'autres 
peaux desquelles il se servoit en sa vie, et lui 
mettent toutes ses ,richesses aupres de lui, comme 
haches, couteaux, chaudieres et aleines, a fin 
que ces choses lui servent au pays ou il va; car · 
ils croient l'immortalite de l"an1e, comme j'ai 
dit autre part. Ces sepulchres de ceste fa~on ne 
se font qu'aux g'Jerriers, car aux autres ils n'y 
mettent non plus qu'i1s font aux fen1mes, comme 
gens inutiles; aussi s'en retrouve-t-il peu entre 
eux. 

Apd~s avoir considere la pauvrete de ceste 
terre' je demandai comment ils s'arn,usoient a 
cultiver un si mauvais pays, veu qu'il yen avoit 
de beaucoup meilleur qu'ils laissoient desert et 
ahandonne, comme le Sault Sainct Louis. lis 
me respondirent qu 7ils en estoi-ent contraints, 

Comme 
rnse 1 cli;s~n t 
leursmort&. 
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A•p re te des pour se rrtettre en seurete, et que l'asprete des 
)i eux sert de , 

~~;~~~~;~·.' a ux lieux leur servoit de boulevart contre leurs en-

nemis ; ~a is que si je voulois faire une h~bita­

tion de Fran«;ois au Sault Sainct Louis, comrne 

j'avois prmnis, qu'ils quitteroient lenr demeure 

pour se venir loger pre;;· de nous, estants as­

seurez que leurs ennemis ne leur feroient point 

de mal pendant que nous serious avec eux . 

• J e leur dis que ceste an nee no us ferions les 

preparatifs de bois et pierres, pour l'annee sui­

vante fa ire un fort, et labourer ceste terre. Ce 

qLi'ayants entendu, ils firent un grand cri en 

signe cl'e1p plaudissement. Ces propos finis) je 

, priai tous les chefs et principaux d'entre eux, 
T. AuthPur 

~;17r~~:yceh/~~~= de se trouver le 1entlemai~ en la gran de terre, 

~:rande ter•e. en la ea ban ne de Tessouat, leque] me vouloit 

faire tabagie, et que la je leur dirois rnes inten­

tions, ce qu'ils me promirent; et des lors en.­

voyerent con vier leurs voisins pour s'y trouver. 

Le lendemain , tous les conviez vinrent avec 

chacun son escuelle de bois, et sa cuillier, les­

quels, sans ordre ni ceremonie, s'assirent contre 

terre clans la ca~anne de Tessouat, qui leur dis-

Douiuie rai tc tribua une maniere de bouillie faite de ma'is, 
tle n1ais .- sc t·aze 

;;:.re deux pier· escrase entre ' deux pierres' avec de la chair et 

du poisson, coupez par petits morceaux, le tout 

cuit ensen1ble sans. sel. lis avoient aussi de la 

chai-r rostie sur Jes <cbarbons, et du poisson 
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DE CHAMP LAIN. 

houilli a part, qu'il distribna aussi. Et pour 
mon regard, d'auta·nt qne je ne voulois point. 
de leur bouillie' a cause qu'ils cuisinent fort 
salement, je leur demandai dn poisson et de la. 
chair' pour l'acrommoder a llla mode' qu'ils 
me donnerent. Pour le hoire, no us a vions de 
belle eau claire. Tessouat, qui faisoit la .taba­
gie,nous entretenait sans n1anger, suivant leur 
coustume. 

La tabagie faite, les jeunes honunes qui n'as­
sistent pas aux harangues et conseils, et qui 
aux tabagies demeurent a la porte des cahannes' 
sortirent, et puis chacun de ceux qui estoien~ ­

demeurez commen~a a garnir son pthunoir' et 
m' en presenterent les uns et les autres, et em­
ployasmes une grande demi-heure a cet exer-­
cice, sans dire un seul mot, selon leu~ coustume .. 

Apres avoir parmi un si lonP" silence, am ... r. 'Autheurrait 
J U entendre Sau-

1 t 't ' • } fi l vages le su jct p .. emen pe une, Je eQr S entenc re par ffiOll d• son voyag.,. 

truchement que le sujet demon voyage n'estoit 
autre, que pour les asseurer de mon affection, 
et du desir que j'avais de les assister en leurs 
guerres, comme j'avois fait auparavant. Que ce 
qui m'avoit empesche l'annee derniere de venir, 
ainsi que je leur avois prom is, estoit que le roy 
m'avoit occupe en d'autres guerres, mais que 
maintenant il m'avoit commande de les visiter:~ 
et les asseurer de ces choses, et que pour cet ef-
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feet j'avois nombre d'hommes au Sault Sainct 

Louis. Que je m'estois venu pourmener en leur 

pays pour recognoistre la fertilite (le la terre, 

les lacs, rivieres et mer, qu'ils m'avoient dit 

estre en leur pays. Que je desirois voir uoe 

nation distante de huit journees Ll'eux, nom­

mee Nebicerini, pour les convier aussi a la 

guerre; et pour ce j e 1es priai de me donner 

quatre canots, avec huit Sauvages, pour me 

conduire aux dites tcrres. Et d'autant que 1esAI­

goumequins ne sont pas grands amis des Nebi ... 

cer ini, ilssembloientin' escouter avec plus grande 

attention: 

M on Jiscours a eh eve, ils con1mend~rent de 

n f ,isr n t en· rechef a p~tuner' et a deviser tout has ensemble 
rP•nJ ,Jp snr srs h • • • T 
propo•itious. touc ant mes propositions; puis essonat pour 

tous print la parole', et dit : Qu'ils m'avoient 

tousjours recogneu plus affectionne en leur enft 

droit, qu'aucun autre Franc;ois qu'ils eussent 

veu. Que les preuves qn'ils en avoient eues par 

·le passe, ~eur facilitoient la croyance pour l'ad .. 

venir. De plus , que j e monstrois bien estre leur 

ami, en ce que j'avois passe tant de hazards 

pour les venir voir, et pour les convier a la 

guerre , et que toutes ces chases les obligeoient 

a lllC vou}oir du bien COll1ille a }eurs propres en.­

fants. Que toutesfois l'annee derniere je leur 

avois manque de promesse, et que deux cents 
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DE CHAl\IPLAIN. 

Sauvages estoient venus au Sault j en intentiop 

de me trouver' pour aller a la guerre' et me 

faire des presents, et ne m~ayants trouve, furent 

fort attristez, croyants que je fusse rnort, comme 

quc1ques-uns leur avoient dit : aussi que les 

Fran«;ois qui estoient au Sault ne les voulurent 

assister -a leurs guerres, qu'ils furent mal traitez 

par aucuns' de sorte qu'ils avoient resolu entre 

eux de ne plus venir an Sault, et que cela les 

avoit occasionnez ( n'esperants plus de me voir) 

d'aller a la guerre sculs' comrne de faict deux 

cents des leurs y estoient allez. Et d~autant que 

la plus part des guerriers estoient absents, ils 

me prioient de remettre la partie a rannee sui­

vante, et qu'ils feroien t S«;avoir ce]a a to us CCUX 

de la contree. Pour ce qui estoit des qnatre ca­

nots que je demandois, ils me Jes accorderent, 

mais avec gran des difficultez ) me disants qu'il 

leur desplaisoit fort de telle entreprise, pour les 

I:Jeines que j'y endurerois. Que ces peuples es­

toient sorciers ) et qu'ils avoient fait mourir 

b eaucoup de leurs gens par sort et cmpoisonne­

nlents, et que pour cela ils n'estoient amis. Au 

surplus, que pour la guerre je n'avois affaire 

d' eux, d'autant qu'ils estoient de petit coour, 

me voulants destom·ner, avec plusieurs autres 

propos sur ce sujet. 

Moy cl'autre part qui n'avois autre desir que 
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Desil· <~e 1 'A~· de voir ces peuplcs et fa ire ami tie avec eux 
theur de vo1r ' ' 

.ces penple•. ponr voir la n1er du nort, facilitois leurs diffi- -

cultez, leur disant, qu'il n'y avoit pas loin jus­

ques en leur pays. Que pour les mauvais passa­

ges, ils ne pouvoient estre plus fascheux que ceux 

que j'avois passes par ci-devant: et pour le re­

gard deleurs sortileges, qu'ils n'auroientaucune 

puissance de me fa ire tort, et que mon Dieu m' en 

preserveroit. Que je cognoissois a l)ssi leurs her­

hes, et par ainsi j e me garderois d' en manger. 

Que je les voulois rendre ensemble bons amis, 

et leur ferois des presents pour cet effe(, m'as­

seurant qu'ils feroient que1que chose pour moy. 

Avec ces raisons ils m'accorderent , comme j'ai 

J.ui accordent d • t d • • f £ • 

quatrecanots. 1, cesquatrecanots, equOIJe usrortjoyeux, 

oubliant toutes les peines passees, sur l'espe­

rance que j'~vois de voir ceste mer tant desiree. 

Pour passer le reste du jour, jc fus me pour-
va se pour-

• 

~en_erparl~urs mener par les J. ardins qui n'estoient rempl1s 
J•rdms. ' 

que de quelques citrouilles, ph~sio1es, et de nos 

pois, qu'ils commencenta cultiver, oil Thomas 

mon truchement, qui entendoit fort bien la 
Advis qne } • 1 } • 

Jui donne so" angue, me vtnt trouver, pour m a( vert1r que 
lrucbemenl. / 

ces Sauvages, apres que je les eus quittez, avoient 
, . ., . . 

songe que s1 1 entreprenms ce voyage, que Je 

mourrois et eux aussi, et qu'ils ne me pouvoient 

bailler ces canots promis, d'autant qu'il n'y avoit 

aucun d'entre eux qui me voulust conduire,mais 
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que je remisse ce voyage a l'annee prochaine' 
e~ qu'ils m'y meneroient en bon equipage' pour 
se defendre · d'iceux, s'ils leur vouloient mal 
faire) ponrce qu'ils sont mauvais. 

Ceste nouvelle m'affligea fort, et soudain m' en 
allai les trouver, et leur dis, que je les avois jus­
ques a ce jour estimez hommes' et veritablcs' 
et que main tenant i]s se .monstroient enfants et 
mensongers; et que s'ils ne vouloient effectuer 
leurs promesses, ils ne me feroient paroistre leur 
amitie. Toutesfois que s'ils se sentoient incom­
modez de quatre canots, qu'ils ne m' en bail­
lassent que deux, et quatre Sa uvages seulement. 

Ils me representerent de rechef la difficulte r.uir~prrs•n· 
ten ties difficu l· 

des passages, le nombre des saults, la meschan- tez des passas••· 

cete de ces peuples, et que c'estoit pour crainte 
qu'ils avoient de me perdre qu'ils me faisoient 
Ce refus. J e }eur fis response, que j' estois fasche Sa re•ponse. 

de ce qu'jls se monstroient si peu mes amis, et 
que je ne l'eusse jamais creu. Que j'avois un 
gar~on ( lenr monstrant mon imposteur) qui 
avoit este clans leur pays, et n'avoit recognn 
toutes les difficultez qu'ils faisoie~t, ni trouvc 
ces peupl~s si mauvais qu'ils disoient. Alors ils 
commencerent a le regarder' et specialement 
Tessouat, vieux capitaine, avec lequel il avoit 
hyverne; et I' appellant par son nom, luy dit 
en son langage : Nicolas, est-il vrai que tu 

... 
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as dit avoir este anx Nebicerini? ll fat lon.&-o 
temps sans parler , puis il leur dit en leur 
langue, qu'il parloit aucunement: Ouy fy ay 
este. Aussitost ils le regarderent de travers, 
et se jettant sur lui) corn me s'ils l'eussent voulu 
manger ou deschirer, firent de grands cris, et 
Tessouat Jui dit: Tu es un asseure menteur: tu 
s«;ais bien que tous les, soirs tu couchois a mes 
costez avec mes enfants, et tous les matins tu 
t'y levois: si tn as este ver5 ces peuples, ~a este 
en dormant. Comment as tu este si imprudent 
d'avoir donne a entendre a ton chef des men­
songes, et s~ meschant de vouloir hazarcler sa 
vie parmi- tant de dangers? tn es un homme 
perdu, et te devroit fa ire mourir plus cruelle­

lnent que nons ne faisons nos ennemis. Je ne 
m'estonne pas s'il nous importunoit tant sur 

Ce que l'Au- } ' d . J A J'h ' l ' d' ~h~ur Lli t a un asseurance e 1eS paro CS. eure Je Ul LS 
101Jl0Sh:' \l l'fl001· ,. , ,. • 1 

rnc ,\i!'ot;,s. qu 1l eust a respond re, et que s 1l avmt este en 

ces t erres, qu'il en donnast des enseignements 
pour n1e le fa ire croire, et n1e tirer de la peine 
ou il 111'avoit m is; mais il demcura mu et et tout 
esperdu. Alors je letirai a l'escart desSauvages, 
et le conjurai de me declarer s'il avoit veu ceste 
mer, et s'il ne l'avoit veue, qu'il rne le dist. De 
rechef avec jurement il affirn1a tout ce qu'il 
avoitpar ci-devant dit, et qu 'il me le feroit voir, 

si . ces Sauvages vouloient ha iller des canots. 
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Sur ces discours Thon1as n1e vint advertir que A(hi ~ ~~~· · lui donuc Ibomas 
les Sauvages de l'isle envoyoient secrettement ~~~111 • t•u cbe· 

uu canot aux Nebicerini, pour les adYertir de / 
mon arrivee. Et pour n1e servir de !'occasion, 
je fus trouver les dits Sauvages, pour leur dire 
que j'avois songe ceste nuict qu'ils vouloient 
envoyer un canot ax Nebicerini, sans n1'en ad-
vcrtir; de quoi j'estois adverty, veu qu'ils sc;a-
voient que j'avoisvolonte Ll'y aller. A quoi ilsme 
fir en t response , disa nts que j e les offensois fort , 
en ce que me fiois plus a un menteu.c, qui me , 
vouloit faire mourir, qu'a tant de braves capi-
taines qui estoient mcs amis, et qui cherissoient 
ma vie. Je lrur repliquai' que ll10n bomme 
( parlant de nostre itnpo(;;teur) avoit este ~n ceste 
contree avec un des parents de Tessouat, et 
avoit veu la n1er, le bris et fracas d'un vaisseau 
Anglois, ensemble qua tre-vingts test;es que les 
Sauvages avoient, et un jeune garc;on A·nglois, 
qu'ils tenoient prisonnier, de quoi ils me von­
loient faire present. 

Ils s'escrierent plus que devant, entendants 
parler de la mer, des vaisseaux, des testes des 
Anglois, et du prisonnier, qu.'il estoit un ·men-

1 teur' et ainsi le nommerent-ils depuis, comrne 
c la plus grande injure qu'ils lui eussent peu fa ire, 

disan ts to us ensemble qu'ille falloit fa ire rnourir, 
e ou qu'il dist celni avec lequel il y avoit este, 
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et qu'il declarast les lacs; les riviere3 et che­

rnins par le5quels il avoit passe. A quoi, il fit 

response, qu'il avoit ouhlie le nmn du Sauvage, 

combien qu'il me l' cust nom me plus de vingt fois, 

, et mesme le jour de devant. Pour les pal'ticula­

ritez du pays, illes avoit descrites dans un papier 

qu'il n1'avoit baille. Alors je presentai la carte, et 

la fis interpretAr aux Sauvages, qui l'interro­

gerent sur icellc: a qnoi il ne fit response, ains 

par son n1orne silence n1anifesta sa meschancete. 

L'A ut hr tli' SC M "t t • t't l • "' 
l'rtirc a l"" l. on espn · voguan · en 1ncer 1 ·ut e, J5 me re-

tirai a part' et file representai les particularitez 

du voyage des Anglois ci-devant dites, et Jes 

discours de nostre n1enteur estre assez conformes; 

aussi qu'il y avoit peu d'apparence que ce gar­

~on eust invente tout cela, et qu'il n'eust voulu 

<'ntreprendre le voyage : mais qn'il estoit plus 

croyable qu'il avoit veu ces choses, et ' que son 

ignorance ne lui pern1ettoit de respondre aux 

interrogations des Sauvages ; joint aussi que si 

la relation des Anglois est veritable, il fa ut que 

la mer du nort ne soit pas esloignee de ces terres 

de plus de cent lieues de latitude; car j'estois 

sous la hauteur de quarante-sept degrez de lati .. 

tude et deux cents quatre-vingt-seize de longi­

tude : tnais il se petit faire que la difficu1te de 

passer lessaults, l'asprete des montagnes remplies 

de neges, so it cause que ces peoples n' ont aucune 
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cognoissance de cette mer : bien m'ont-ils tous 
jours dit que du pays des Ochataiguins, il n'y a 
que li'ent.e-cinq ou qnarante journees jusques a 
la mer, qu'i]s voient en trois endroits; ce qu' ils 
m'ont encore asseure ceste annee : mais aucuii 
ne rn'a parle de ceste mer du nort, que ce men­
teur' qui m'avoit fort resjoui a cause deJa bries­
vete du chemin. 

Or comme ce ea not s'apprestoit, je le fis appe­
ler devant ses ,compagnons, et en lni represen­
tant tout ce qui s' estoit passe , je lui dis qu'il 
n'estoit plus question de dissimuler , et qu'il 
falloit dire s'il avoit veu les choses dites, on non. 
Que je me _ voulois servir de la commodite qui 
se presentoit. Que j'aYois oublie tout ce qui s'es­
toit passe, mais que si je passois plus outre, je 
le ferois pendre et estrangler. 

Apres avoir SODP'C a lui' il SeJ' eta a gcnoux, et ' L'im pos lt•tt r · {} J oenn ndc pa r-

ll1C dernanda pardon, disant que tout cc qu'il ~~;ur. 11 
t'Au-

avoit dit, tant en France qu' en ce pays, touchant 
ceste mer, estoit faux. Qu'il ne l'avoit jamais 
veuc, et qu'il n'avoit pas este plus avant que le 
village de Tessouat, et avoit dit ces choses pour 
retourner en Canada. Ainsi transporte de colere, 
je le fis retirer' ne le pouvant plus voir devant re~rl~~- le filii 

moi, donnant charge a Thomas de s'enquerir de 
tout particulierement : auquel il acheva de dire 
qu'il ne cro_yoit pas que je deusse entreprendt·e 
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le voyage, a cause des dangers , croyant que 

quelque difficulte se pourroit presenter, qui 

n1' e1npeschcroit de passer, cmnmc celle de ces 

Sauvages, qui ne vouloient me ha iller de cano!s: 

ainsi que l'on remettroit le voyage a une autre 

an nee, et qu'estant en France, il auroit recom­

pense pour sa desconverture, et que si je le vou­

lois laisser en ce pays, qu'il iroit tant qu'il la 

tr~uveroit, quand il y devroit mourir. Cesontses 

~:,·,~~:as t u irap - paroles qui me furent rapporU~es par Thomas, 

qui ne me contenterent pas beaucoup, eslant 

esmerveille de 1' effronterie et meschancete de ce 

menteur : ne pouvant n1"'in1aginer comment il 

avoit forge ccste imposture, si~1on qu'il eust on! 

parler du voyage des Anglois ci-n1entionne, et 

que sur l'esperance d'avoir quelque recompense, 

commc il disoit, il avoit eu la ten1erite de rnettre 

cela en avant . 

. ~.~:~~::~~s21; Peu de temps apres, je fus avertir les Sauvages, 

' ;;:: 'i.~~ .. ~ p ,.,m. a m on grand regret, de la n1alicc de ce menteur, 

et qu'i] l11'avoit confesse la verite; de quoi ils 

furent joyeux, me rcprochants le peu de con­

fiance que j'avois en eux, qui estoient capitaines, 

rnes amis' qui disoient tousjours verite' et qu'il 

falloit fa ire mourir ce n1enteur, qui estoit gran­

denlent malicieux, me disants : Ne vois-tu pas 

. qu'il t'a voulu faire 1nourir? Donne-Je nous, et 

uous te pron1eUons qu'il ue mcntira janwis. 
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Comme je veis qu'eux et leurs enfants crioient , 
C d' d l , f' , L'Autheur t ous apres lui J. e leur deren IS e u1 a1re aucun Ie~r der • .,d de ' 

lu1 fan·e aucun mal et aussi d'empescher leurs enfants de ce mal. ' ' faire,ld'autan t que je le voulois rem en er au Sault 
pour lui fa ire fa ire son rapport, et qu' estant la, 
j'aviserois ce que j' en ferois. 

Mon voyage estant acheve par ceste voie, et 
sans aucune esperance de voir la mer de ce cos­
te-la , sin on par conjecture, le regret (~e n'avoir 
mieux employe le temps me den1eura, avec les 
peines et travaux qu'il me fallut tolerer patiem­
ment. Si je me fusse transporte d'un autre coste, 
suivant la relation des Sauvages, j'eusse esbau­
che une affaire qu'il fall ut reme~tre :i une autre 
fois. 

N'ayant pour l'heure autre desir que de m'en It ~on,ie 1~s auv ttg ,·s dl! 
revenir, je conviai lesSauvages de venir an Sault ~~·;·;,·~,"t .. ~;:~' 1 

Sainct Louis, oil. ils recevroient bon traittement; 
ce qn'ils firent s~avoir a tous leurs voisins. 

Avant que partir, je fis une croix de cedre 
blanc, laquelle je plantai sur le bord du lac en 
un lieu eminent, avec les ar.mes Je France, et 
priai les Sauvages la vouloir conserver, cornme 
aussi celles qu'ils trouveroient le long des che­
mins ou nous avions passe. lis n1e promirent 
ainsi le faire, et que je les retrouverois qual)d je 
retournerois vers eux. 

TOME J. 18 
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CHAPITRE Ill. 

Nostre r-etour au Sault.- Faus~c alarme.- Cercmonie do Sault 

de la Chaudiere. - Confession de noslre menteur devant un 

chacun.- Nostre retour en France. 

L'An1heur L • • • • ' d 1, } 
rmul ··onge E 1 0 JUin Je pr1ns conge e essouat, auque 

d~Tessouat. je fis quelques presents, et lui promis, si Dieu 

me conservoit en sante, de venir l'annee pro­

chaine en equipage pour aller a la guerre' et 

lui me promit d'assentbler grand peuple pour ce 

temps la, disant que je ne verrois que Sauvages 

et armes, qui me donneroient contentement; et 

me bailia son fils pour me faire compagnie. 

Ainsi nons partismes avec quatre canots, et pas­

sa~mes par la riviere que nous avions laissee, qui 

court au nort, ot\ no us mismes pied a terre 

pour traverser des lacs. En chemin, nous ren­

contrasmes neuf grands canots de Ouescharini, 

avec quarante homn1es forts et puissants, qui 

venoient aux nouvelJes qu 'ils avoient eues, et 

d'autres que nous rencontrasmes aussi, qui fai­

soicnt ensemble soixante canots, et vingt atltres 
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qui estoient partis devant no us, ayant chacun 
assez de marchandises. 

Nous"passasmes six ou sept saults depuis I' isle 
des Algoumequins jusques au petit sault, pays 
fort desagreable. Je recognens bien que si nous 
fussions venus par la, que nous eussions eu 
heaucoup pluG de peines, et mal-aisement eus­
sions-nous passe: et ce n'estoit sans raison que 
les Sauvages contestoient contre nostre n1en­
teur, qui ne cherchoit qu'a me perdre. 

Continuants nostre chemin dix ou douze lieues r.hrmine au· 
dr.ssouz eft~ l'isl~ 

au dessous l'is]e d~s Algoumequins, nous posas- ~~~~n/ 13oun•e-
mes clans une isle fort agreabie, remplie de vi-
g·ncs et noyers, ou nons fismcs peschcrie de he::ln 
poisson. Sur la minuict nrriverent deux caoots 
qui venoient de la pesche plus loin, lesquels rap­
porterent avoir veu quatre_ canots de leurs en-
nemis. Aussi tost on depescha trojs canots pour 
les recognoistre, mais ils retournerent sans avoir 
rien veiL En ceste asseurance chacun print le 
repos, excepte les ferrlll1CS, qui SC resolurent de 
passer la nuict dans leurs canots, ne se trouvants 
asseurees a terre. Une heuee av3nt le jour un 
Sauvage songeantque lesenpemis le chnrgeoient, 
se leva en snrsault, et se print a courir versl'e:lu 
pour se sauver, criant, On rne tue. Ceux de sa 
bande s'esveillerent tout estourdis; et croyanis 
estre poursuivis de leurs ennemis, se jetterent 

)8. 
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en l'eau; comme aussi fit un de nos Fran~ois, 

qui croyoit qu'on l'assommast. Ace bruit, nons 

a utres qui estions esloign ez , fusn1es aussi tost 

esveillez) et sans plus s'enquerir accourusmes 

vers eux. Mais les voyants en _l'eau errants ~a et 

la, estions fort estonnez, ne les voyants pour­

snivis de leurs ennemis; ni en estat de se defen­

dre. Apres que j'eus enquis nostre Fran~ois de 

la cause de ceste emotion , et m'avoir raconte 

con1n1e cela estoit arrive, tout se passa en risee 

et moquerie. 

En continuant nostre chemin, nous parvins­

nles au Sault de la Chaudiere, ou les Sauvages 

fi l ,, . , . ll 
de .. s::;;,:;~~ie rent a ceremonte accoustumce, qm est te e: 

Apres a voir porte leurs canots au has du sault, 

ils s'assemblent en un lieu ou un d'entr'euxavec 

un plat de bois va fa ire la queste, et chacun 

' d'eux met dans ce plat un morceau de petum. 

La queste faite, le plat est n1is au milieu de la 

troupe, et tous dancent a l'entour' en chantant 

a leur Inode : puis Ull des capitaines fait UDC ha­

rangue, remonstrant que des long-temps ils ont 

accoustu me de faire telle offrande' et que par 

ce rrwycn ils sont garantis de leurs ennemis: 

' qn'autrement il leur arriveroit du malheur, 

ainsi que Jeur persuade. le diable; et vivent en 

ceste superstition , corn me en pl usieurs autres, 

comme nous avons dit ailleurs. Cela fait, le ha-
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rangueur prend le plat, et va jetter le petum au 
milieu de la chaudiere, et font:un granu cri to us 
ensen1ble.Ces pauvres gens sont si superstitieux, 
qu •ils ne croiroient pas fa ire hon voyage, s'ils 
n"'avoient fait ceste ceren10llie en ce lieu' d'au­
tant que leurs ennemis les a ttendent a ce pas­
sage, n'osants pas aller plus avant, a cause des 
mauvais chemins, et les surprennent la quel­
quefois. 

Le lendemain nous arrivasmes a une isle qui 
est a l'entree du lac, distante du grand Sault 
Sainct Louis de sept a huit lieues, ou repo- v~utheur~t 

l~s s1<•ns r~~o o-
S3lltS la nuict TIOUS eusmes une autre a·larn1e "ent unc at •• ~: 

' ' m~. 
les Sauvages croyants avoir veu des canots de 
leurs ennemis; ce qui leur· fit faire plusieurs 
grands feux, que je leur fis esteindre, leur re­
monstrant l'i.neonvenient qui en pouvait arri-. 
ver, s~avoiF, qu'au lieu de se caoher ils se ma­
nifestoient. 

Le 17 juin, nous arrivasmes· au· Sault Sainct 
Louis, ou je leur fis entendre qu_e je ne desirois 
pas qu'ils traittassent aucunes rnarchandises que 
je ne leur eusse permis; et que pour des vivres 
je leu:r en ferois bailler si _tost que serious arri­
vez; ce qu'ils me £romirent, disants qu'ils es­
toient mes amis. Ainsi poursuivants nostre che­
min , nous arrivas1nes aux barques , et fusmes 
saluez de quelques canonades, de quoi quelques 

-

• 
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uns de nos Sa uv~ges estoient joyeux, et d'autres 

fort estonnez, n'ayants jamais oiii telle musique. 

. lll:oi&Oil ·Ntuf. Ayants mis pied a terre, Maison-Neufve me vint 
"fl ' ' H·nt trouYer 
I '.~llilwu • · nvcc } d M • } 
passe pcrr de trouver, avec e passeport c onse1gneur e 

?tL let'riuce. Prince. Aussi tost que je l'eus veu, je le laissai 

lui et les siens jouir du benefice d'icelui, comme 

nous autres, et fis dire aux Sanvages qu'ils pou­

vaient traitter le lendemain. 

Ayant raconte a tous ceux de la barque les 

particularitez de mon voyage, et la malice de 

nost~e n1enteur, ils furent fort estonnez, et les 

priai de s'assembler, afin qu'en ' leur presence, 

des Sauvages, et de ses compagnons, il declarast 

sa meschancete; ce qu'ils firent volontiers. Ainsi 

estants assen1blez, ils le firent venir, et l'inter­

rogerent pourquoi il ne m'avoit monstre la mer 

du nort, comme il m'avoit promis. Illeur fit 

response, qu'il avoit pron1is une chose impossi­

ble, d'autant qn'il n'avait jamais ve~ ceste mer: 

Inais que le desir de faire Je voyage lui avoit 

fai t dire cela ; aussi qu'il ne croyoit que je le 

deusse entreprendre. Par quoi les prioit lui vou­

loir pardonner, comrne il 6t a moi, ·confessant 

avoir grandement failli : mais que si je le voulois 

laisser au pays, qu'il feroit tant qu'il repareroit 

sa faute, verroit ceste mer, et en rapporteroit 

certaines nouvelles l'annee suivante. Pour quel­

que~s considerations je lui pardonnai' a ceste 

condition. '" J 
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Apres que les Sauvages eurent traitte leurs prie t;~~:.'~c.l:r 
h d• t '"} t ' } d ' ges dt• mener 

~arc an Ises, e quI s euren reso u e s en deux ; eu n''" 

retourner, je les priai de mener avec eux deux ~~~:mcs m e 

jeunes hommes pour les entretenir en amitie , 

leur faire voir Je pays, et les obliger ales rame-
. ner, dont ils firent grande difficulte , me re­

presentants la peine que m'avoit don ne nostre 
n1enteur, craignants qu.'ils me feroient de faux 
rapports , corn me il avoit fait. J e leur fis res­
ponse, que s'ils ne les vouloient emmener , ils 
n' estoient pas mes am is ; et pour ce ils s'y re- -
solurent. Pour nostre m/enteur , aucun de ces 
Sauvages n'en voulut, pour priere que je leur 
fis, et le laissasmes a la garde de Dieu. 

Voyant n'avoir plus rien a fa ire en ce pays' Ilf'!OUI' d•J 
. , l . l'Autb c11 r 
Je me reso us de passer en F rance, et arr1vas- FrancP.. 

DleS a Tadoussac le 6 juillet. . 

Le 8 a oust , le temps se trouva propre, qui 
nous en fit part-ir , et le 26 du mesme mo1s 
nous arrivasn1es a Sainct Malo. 
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CHAPITRE IV. 

Changement de Vice-roy de feu M. le mareschal:de Themines, 
qui obtient la charge de Lieutenant general du Roy en laNou­
velle France , de la Royne Regente. -:- Articles du sieur dP. 
Mons a la Compagnie. -Troubles qu'eut l'Au~heur par ses 

envieu". 

EsT ANT arrive en France, no us eusmes no·­

velles de la detention de monseigneur le Prince, 

qui me fit juger que nos envieux ne tarderoient 

gueres a vornir leur poison' et qu'ils feroient ce 

qu'ils n'avoient ose faire auparavant; cat' le 

chef estant n1aiade, les membres ne peuvent 

estre en sante. Aussi des lors les affaires chan­

gerent de face, et firent naistre un nouveau 

vice-roy, par l' entre mise d'un certain person­

!1age, lequel s'addresse au sieur de Beanmont, 

_maistre des requestes, lequel estoit ami demon­

sieur le mareschal de Themines, qui donne ad­

vis de de1nander la charge de lieutenant de roy 

de la Nouvelle France, pendant la detention de 

m on dit seigneur le prince . lequel l'obtint de ]a 

royne-mcre regente. Cet entrernetteur va trou-



DE C.HAMP LAIN. 

ver monsieur le mareschal de Themines, lui fait 
voir que l'on donnoit un cheval de millc escus a 
monseigneur le Prince, et qu'il en pourroit bien 
avoir un de quatre mille cinq cents livres, par 
les moyens qu'il lui dira, moyennant que mon­
dit sieur lui fasse qnelque gratification, et le 
continue en la charge de faire les affaires de la 
compagnie, et pouvbir estre son secretaire. 11 
lui dit qu' en consideration de l'advis qu'il lui 
avoit fait _donner, et aussi pour le soin qu'il 
avoit des affaires, il le recognoistroit, corn me 
dit est. Cela accorde, ledit solliciteur dit aux 
associez, qu'il avoit appris que monsieur de 
Themines avoit l'affaire de Canada, et deman­
doit cinq cents escus davantage que les mille, 
d'autant qu'il yen avoit cl'autres qui vouloient 
prendre ce parti, et lui offroient, mais qu'illes 
vouloit preferer. Ces associcz adjoustent foi a 
ceci, j usques a ce que la nwsche fust descou­
verte par l'un des secretaires de mon dit sieur 
de Themines ; fasche de ce que. ce personnage 
en1portoit ce qui lui devoit estre acquis. En ces 
entre-faites' on donne advis a monseigneur le 
Prince de tout ce qui se passoit, qui donna 
charge a .monsieur Vignier de mesnager ceste Le sieul' Vi· 

· gner arr•ste ce affaire. lcquel fait arrest de ce qui estoit deub a ,ui esloi! deub ' a mome•gnPur 
mon dit seigneur le Prince, et que s'ils payoient tepriuce. 

a lllOnsieur de Themines; ils payeroient deux 
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Proces an fois. Voila un procez qui s'esmeut au conseil 
Consei l ~n l re 

lPS a_ssociez M. entre les associez monseio-neur le Prince le 
In P t· tn c•· el M. ' 0 ' 

d e T he m ines. sieur de Themines et le sieur de Villemenon, 

Remonslt·an-
c~s aux asso · 
ciez. 

comme intendant de l'admiraute, qui s'y en­

tremet pour n1onseigneur de Montmorency, 

sur quelque poinct qui -dependoit de la charge 

du dit sieur, pour le hi en de la societe, qui de­
siroit aussi que les mille escus fussent employez 

~u bien du pays; chose qui eust este tres rai­

sonnable. Ils sont tous au conseil, et de la ren­

voyez a la cour du parlement. Laissons-les plai­

der, pour aller appareiller nos vaisseaux, qui 

ne perdoient temps pour a Her secourir les hy­
vernants de !'habitation. 

En ce mesme temps, remonstrances furent 

faites a messieurs les associez du pcu de fruict 

qu'ils avoier: t fait cognoistre a advancer le pro­

grez de !'habitation, et qu'il n'y avoit chose 

plus capable de romp re leur societe, s'i1s n'y re­

medioient par crue1que augn1entation de faire 

bast ir, et cnvoyer quelques families pour des­

fricher les terres. 

Ils se resolurent done d'y remedier' et pour 

cet effect 1e sieur de Mons desirant de voir de 

plus en plus fructifier ce dessein , met la plume 
Ar ticles qu e ' } • £ • I • l I } } 

dt·t'sse le sieur a a ffialn' Jalt que queS artlC CS, par esque S a­
d e Mons. 

dite compagnie s'obligeoit a !'augmentation de 

hommes po~r la conservation du pays, muni-
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tions cle guerre' et des vivres necessaires pour 

deux ans, attendant que la terre peust fruc­

tifier. 

f • } d Son I no is tlans Ces articlss urent ffilS entre es mams e l•s main < de 

monsieur de Marillac, pour estre rapportez au 
consei). Voici un bel acheminernent sans pro­

fit; car le touts' en alia en furnee, par je ne sc;ais 
quels accidents, et Dieu ne pern1it pas que ces 
articles eussent lieu. Neantrnoins monsieur de 

Marillac trouva tout cela juste, et s'en resjouit, 

grandement porte a !'advancement de ceste af-
faire. · 

J\1. de l\lari 11 a c. 

Pendant ces choses ]. e fus a Honnefleur pour ' L 'Awbeurva 
J a Iloundleur. 

aller au voyage, ou estant, un de la compagnie, 

aussi malicieux que grand chicaneur, appele BoJedui rait 

Boy er, comraroissant pour toute icelle compa- ~·~~~;gecra le~~~~ 

gnie, me fait signifier un arrest de MM. de la cour 

de parlernent, par lequel il disoit que je ne pouvois 
plus pretendre l'honneur de la charge de lieute-
nant de n1onseigneur le Prince, attendu que la 
cour avoit ordonne que les seigneurs prince de 
Con de, de Montn1orency, et de Then1ines, sans 
prej udicier a leurs qualitez, ne pourroient rece-
voir aucuns deniers de ce qu'ils pouvoient pre-
tendre, et defense aux associez de ne rien don-
ner, sur les peines du quadruple. Tout cela n~ 
me touchoit point; car ayant servi comme j'a-
vois fait, ils ne 1ne pouvoient oster ni la charge~ 
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ni moins les appointements' a quoi volontaire­

nlent ils s'estoient obligez lors que je les asso­

ciai. Voila la recompense de ces n1essieurs les 

Les rssocirz associez, qui se deschargeoient sur le dit Boyer, 
"" descba rgcu t 

eur Boy•· r . que Ce qu' il avoit fait eStOlt de SOD ffiOUVeiUent. 

Je protestai au contra ire, attendant le retour de 

1non voyage. 

Je m 'embarquai done pour le voyage de 

l'an 1617, ou il ne se passa rien de remar­

quable. Estant de retour a Paris, je fus trouver 

mon dit sieur de Themines, duquel j'avois eu·Ia 

commission de son lieutenant pentlant la <leteu­

tion de mon dit seigneur le Prince. ll obtient 

.u. de. ~he-lettres du conseil de Sa Majeste pour y faire 
m10es fa 1t evo• 

qu er la. cause renvoyer ]'affaire qui n'avoit pas este J•UQ'ee a 
au eonscll . J U 

son profit. Estant au conseil, la compagnie ne 

de1nande maintenant que Ja descharge de ce 

qu'elle doit payer' et qu'ils ne payent point a 
deux. Ordonne que l'on donnera I' argent a mon-

A ..... ,st du dit sieur de Themines. Neantmoins ledit sieur 

~~~~~~;~i l a son Vignier' intendant de monseigneur le Prince' 

dit que les associez regardent ce qn'ils font, a 
ce qu'un jour ils ne payent de rechef. Ceste com­

ce que d it pagnie se trouve en peine, et eust voulu qu'ils 

lf.Vi;tnierpour f l Q • ' • '} 
11. te Pri ncr. se ussent accorc ez. 001 que c en smt, 1 s 

payent a M. Thernines, en vertu de !'arrest du 

conseil. Or c'est a faire a payer encore uneautre 

fois, s'i] y eschet ( dirent-ils.) Au lieu que tous 
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devroient contribuer ace sainct dessein' on en 
oste les moyens. Car les associez disent qu'ils 

ne peuvent faire aucun advancement au pays, 
si on ne les veut assister, et employer le peu 
d'argent qu'ils donnent annuellement, ou le 

donner aux religieux' pour aider a faire leur 

seminaire' lesquels perdirent ceste occasion en­

vers mon dit seigneur le Prince. 
Estants pour lors empeschez a des affaires 

qui leur touchaient davantage que celles de 

ceste entreprise, ils ne s'y voulurent employer, 

disants qu'ils avoient assez d'affaires pour eux 
en France, sans solliciter pour celles de Canada. 

Ceci fut froidement s?llicite , qui est le moyen 

de ne rien faire, si Dieu n'eust suscite d'autres 

vOies. 

En ceste mesme annee arrive un autre assault 

des effects du mal in esprit. Les envieux croyent 
qu'ils auroient meilleur marche pendant la de­

tention de n1?nseigneur le Prince, pour fa ire 
I'Oillpre Sa COillmission et par COnsequent CClle Emieux ~ui 

' tasrhrnl do• f:ure _ 

d · d Th • c rompre la com.-e illOllSieUt' e em1nes; et 10nt tant que mission ue l'au · 
' theur. 

niCssieurs des Estats de Bretagne tentent la for-

tune pour la seconde fois, a fin de les favoriser, 

et de coucher en leurs articles celu'i de la traitte 

libre pour la province de Bretagne. lis viennent 
a Paris, presentent leurs cahiers a messieurs du 
conseil, lesquels leur accordent cet article, sans 

' . 
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a voir oulles parties , qui estoient engagees bien 

avant en ceste affairc. J' en parlai au feu si cur 

evesque de Nantes, depute pour lors des Estats, 

et a lllOnsieur de Sceaux' qui avoit les registres 

des Estats de Bretagne, lequel .me disant que 

c' estoit la verite, je lui repartis : <c Monsieur, 

)> comment est-il possible que l'on ait octroye si 

n promptement cet article, sans ou'it· parties? Il 

)) me repondit : ·L' Oli n'y a pas songe. )) Je fais 

aussitost presenter une requeste a lllessieurs du 

com·ni' ' "i- conseil, qui orclonnerent des commissaires pour 
re~ nommrz • }' fC • C 1 }' . } . 
i~~:: ~~~"~:·;~~lO;:~~ J uger a rat re. epen<. ant arttc e est surs1s, 

I<ti're. j usques ace qu'il en ait este autrement ordonne, 

et que le'; parties seroient appelees et ou'ies sur 

ce faict. J'escris aussitost a nos associez a Rouen, 

qu'ils eussent a venir prornptement, ce qu'ils 

firent, car la chose leur touchoit de pres. Estants 

venus, les com1nissaires s'assemblent chez mon-

c"mmis-aircs sieur de Chasteauneuf. Messieurs les deputez des 
,_'<Hl!' f' m )dt' nl 

elJeZ ~IOP• i e ur Estats etmoi s'y trouvent avec nos associez pour 
d (' CI J<i •(CHU· 

' 

nrur. decider 0e ceste affairc. L'on fut long-temps a 
debattre sur cc que 1es-Bretons pretendoient la 

preference de ce negoce anx autres subjects de cc 

royaume, et plusieurs raisons furent agitces d'un 

coste et d'antre. ,Je n'y oubliai rien de ce quej'en 

s~avois, et avois peu apprendre par des autheurs 

dignes de foi. Le tout bien considere, fut dit que 

An<•sl cles 1' t • } • ' • ' 1 ' j · 
Commissaires. , ar lC C serOit raye, JUSques aCe que p US a p elll 
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il en fust ordonne, et cependant desfenses faites 
B d 1 d fi DHrn~•·s aux aux retons, e par e roy, e tra quer en au- ~·~t o lls de tra-

f• q u ~ r en peJJ e-
CUlle maniere que ce soit, de pelleterie avec les tuie. 

Sauvages, sans le consentement de la dite societe; 
et sans l'advis que j'en eus, l'affaire eust este 
rompue pour lors. Car combieu de querelles et 
procez se fussent-ils ern-e us, tant en la Nouvelle 
France j qu'au conseil de Sa Majeste? 

En la mes1ne annee 161.8, les associez, crai­
gnants d' estre dcn1is de la traitte de pelleterie , 
pour ne faire quelque chose de plus que ce qu'ils 
estoient obligez par leurs articles, comn1e de 
passer des homn1es pnr dela pour ha biter et des- toi! .,

1 
qt~~~~ ; s~: 

fricher 1es terres; a quoi je les portois le plus ! PS assor i!oZ , 

qu'il m'esto1tpossible; et au defautdes personnes, 
s'offroient d'en mener, en leur accordant lcs 
mesmes privileges qu'ils avoient. Que de moy 
j'avois a informer Sa dite J\tlaj este et Monseigneur 
le Prince, du progres qui se faisoit . de ternl)s en 
temps , comme j'avois fait. Que les troubles or-
dinatres qui avoient este en France, avoient 
empesche Sa dite Majeste d'y remedier, et qu'ils 
eussent a m'ieux faire. Qu7autrement ils pour-
roien t estre depossedez de toutes leurs preten-
tions, qui ne tendoient qu'a leur profit particu-
lier, bien dissemblable aux. miennes, qui n'avois 
autre dessein que de voir le pays habite de gens hl~e~;io~ ?ll~: 
lahoricux, pour desfricher les terres, a fin de ne thcur. , 
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point s'assubjectir a porter des vivres annuelle­

Inent ·de France, avec beaucoup de despense, 

et laisser les hommes ton1ber en de grandes 

necessitez' pour n'avoir de quoi se nourrir, 

cornme il estoit ja advenu, ~les vaisseaux ayants 

retarde pres de deux mois plus que l'ordinaire, 

et pensa y avoir une emotion et revolte ace sujet 

les uns contre les autres. 

A tout ceci nos dits associez disaient que les 

affaires de France estoient si muables, qu'ayants 

fait une grande despense, ils n'avoient lieu de 
, I • ' • , 

seurete pour eux, aya~ts veu ce qm s estmt passe 

Le sicur d~ au SUJ. et du sieur de :l\!ons. J e Jeur dis qu'i} v 
Mons n avmt J 

m ove n de se • b" d } d"fi:' d }' , 
Ul a intl"nir e n aVOit Ien e a l rerence e ce temps- a a ce-
Cil ur t outre 

J'cnvie. lui-ci, en tant que c'estoit un gentilhomme qui 

n'avoit pas assez d'authorite pour se maintenir 

en cour contre renvie clans le conseil de Sa Ma­

jeste. Que maintenant ils avoient un prince pour 

protecteur, et vice-roy du pays) qui les pouvoit 

proteger et defend re envers et contre tous, sous 

le bon plaisir du roy. Mais j'apercevois bien 

qu'une plus grande crainte les tenoit; que si le 

pays s'lwbitoit, leur pouvoir se dimin ueroit, ne 

faisants en ces lieux tout ce qu'ils voudroient, et 

seroient frustrez de la plus grande partie des 

pelleteries, qu'ils n'auroient que par les mains 

des habitants du pays, et peu apres seroient 

chassez par ceux qui les auroient installez avec 
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heaucoup de despense. Considerations pour ja­
rnais n'y rien faire, par to us ceux qui auront de 
semLlnbles desseins; et ainsi sous de beaux pre­
textes prornettent des merveilles pour faire peu 
d'execution, et empescher ceux qui eussent eu 
honne en vie de s·'habituer en ces terres, qui vo­
lontiers y eussent porte leur hien et leur vie) s'ils 
n'en eussent este empeschez. Et si cela eust 
reussi, jamais l' Anglois n'y eust este, cornme il 
a fait par le moyen des rebelles Fran<_;ojs. 

A force de solliciter les dits associez, ils s'as­
semblerent, et firent un est~t du nombre d'hom­
mes et families qu'ils y devoient envoyer, outre 
celles qui y estoient: duquel estat j'en pris copie 
pardevant notaires, cornme il s' ensuit. 

Estat des personnes qui doivent est~e menez et 
entretenues en f habitation de Quebec ~ pour 
fannee r6rg. 

11 y aura quatre-vingts personnes, y compris 
le chef, trois Peres Recollets, commis, officiers, 
ouvriers et Iabourcurs. 

Deux personnes auront un n1ateras, paillasse, 
deu~ couvertes, trois paires de linceuls neufs , 
deux habits a chacun' six 'chemises' quatre 
paires de souliers et un ea pot. 

Pour les arn1es , quarante mousquets avec 
TOME I. rg 
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leurs bandolieres, vingt-quatre piques, quatre 

harquebuzes a rouet de quatre a cinq pieds' 

mille livres de poudre fine, mille livres d~ pou­

dre a canon' mille livres de balles pour Jes 

pieces , six milliers de plomb, un poin~on de 

mesche. 

Pour les hornmes, une douzaine de faux avec 

leur manche , marteaux et le reste de l'e4uipage, 

douze faucilles, vingt-quatre hesches pour la-

-bourer, douze picqs, quatre n1ille livres de fer, 

deux ba1·ils d'acier, dix tonneaux de chaulx (l'on 

n'en avoit encore point trouve audit p~ys comme 

l'on a fait depuis), dix n1illiers de· tuille creuse, 

ou vingt mille de platte, dix milliers de brique 

pour faire un fou·r et des cheminees, deux menles 

de n1oulin, car il ne s.'Y en estoit trouve que 

t.lepuis troif' ans. 

Pour le service de la table du chef, trente-:-six 

plats, autant d'escuclles et d'assiettes, six sa­

lieres, six aigujeres, deux bassins, six pots de 

· deux pintes chacun, six pintes, six chopines, 

six demi-septiers, le tout (l'estain, deux dou­

zaines de nappes, vingt-quatre douzaiues de 

serviettes. 

Pour la cuisine, une douzaine de chaudieres 

de cuivre ' .. six paires de chcsnets' si~ poisles a 
frire, s.ix grilles. 

Se~·a aussi porte deux taureaux d'un an, des 
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genisses et des brebis ce que l' on pourra : d~ 
to lites sortes de graines pour s~mer. 

Il y eust bien fallu plusieurs autres con1n1o­
ditez qui manquoient en ce memoire : inais ce 
n'eust pas este'peu, s'il eust este accompli con1me 
il cstoit . 

. De plus y avoit : celui qui cornmandera · a 
l'habitation, se chargera des arrnes et munitions· 
qui y sont, et de celles qui y seront portees, du­
rant qu'il y demeurera. 

Et le commis qui sera a !'habitation pour la 
traitte des marchandises, se chargera d'icelle_s, 
cusemble d~s meubles et ustensiles qui seront a 
la cornpagnie ~ el de tout il envoiera par les na-
vires un estat, lequel il signera. 

Sera aussi porte une douzaine de materas 
garnis, comme ceux des families, qu~ seront inis 
dans ]e magazii.I' pour alder aux rnalades .et 
blessez. 

Il sera besoin aussi que le navire qui pourra 
estre achete pour la compagnie, ou frete, aille 
a Quebec, et qu'il soit porte par la charte partie; 
et selon ]a facilite qui se trouvera, il faudra 
aussi faire rnonter le grand navire de la cOin­

~ pagn1e. 
Fait et arreste par no us sous signez, et pro­

. mettons accomplir· en ce qui sera possible . le 
contenu ci-dessus. Ep tesmoin de qum nous 

I g. 
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avons signe ces presentes. A Paris le 21 decem .. 

hre 162g. Ainsi signe, Pierre, Dagua, Legendre, 

tant pour lui que pour les Vern1ulles, Bellois et 

M. Dustrelot. 

Collation ne a I' original en papier. Ce faitrendu 

par les nutaires sous s:ignez, Fan 1 61g, le Il jour 

de janvier. GuERREAU. FouncY. 

J e portai cet estat a n1onsieur de Marillac, 

pour le faire voir a messieurs du conseil, qui 

trouverent tres bon qu'il s'executast, recognois­

sants la bonne volonte qu'avoient les dits asso­

ciez de se porter au bien de ceste affaire; et ne 

voulurent entendre d~autres propositions qui 

leur ·estoient faite3 par ceux de Bretasne, la 

Rochelle et Sainct Jean de Lus. Quoi que ce 

soit, ce fut un bruit et une demonstration de 

Lien augment er la peuplade, qui ne sortit pour­

taut a nul effect. L'annee s'escoula, et ne se fit 

rien, non plus que la suivante, que l'on recom­

nlenc;a a crier et se plaindre de ceste societe, qui 

donnoit ·des pron1esses, sans rien effectuer. 

Voila comme ceste affaire se passa, et sem­

bloit que to us obstacles se met toient au devant, 

pour empcscher que ce sainct dessein ne reussist 

a la gloire de Dieu. 

Une partie de ces dits associez estoient de la 

religion prthendue reformee, CJUi n'avoient rien 

moins a creur que la nostre s'y plantast, bien 
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~ ~ , qu'ils consentoient d'y entretenir des Religieux,. 
parce qu'ils s~avoient que c'estoit la volonte de 
Sa Majeste. Les Catholiques en estoient tres con­
tents; et c'estoit la chambre mi-partie: car au 
commencement on n'y avoit peu faire clavan..:. 
tage, et ne se trouvoit des Catholiques qui vou­
lussent tant hazarder, qui fit que l'ou recent 
}es pretendus reform.ez, a )a charge neantmoins.. Trouble qu~ 

l' , r. . } . d } 1. . . causoit le mes-que on n y rermt nu exerciCe e eur. re 1gwn. l~nge de o·eti -
s•on en ceolu 

Ce qui occasionnoit en partie tant de- divisions socitl~. 
et procez les uns contre les- autres' que ce que 
l'un vouloit, l'autre ne le vouloit pas, v.ivants 
ainsi avec une telle mesfiance, que chacun avoit 
son commis' ponr avoir egard a teut ce qui se 
passeroit, qui n'estoit qu'augn1enlation de des-
pen se. Et'cle plus, combien ont-ils eu de procez 
contre les Rochellois, qui n'en vouloient perdre 
leur part, sous des passe-ports qu'ils obtenoient 
par surprise, sans rien contribuer? et antrcs sans 

. . . , } l b , Nulle juHicot comnusswn se mettment en mer a a c esro ee a 1a llorbcllo 
pot11' lt"!1 «' Onl. ... 

pour aller vo1er et piller contre les defenses de plaignaou. 

Sa elite Majeste, et ne pouvoit-on avoit· aucune . 
raison ni justice en l' en cl os de leur ville : car 
quand on alloit pour faire quelque exploict de _ 
Justice, le 1\Iaire disoit: tt Je crois ne vous faire 
1> pas peu de fa veur et de courtoisie , en vous 

,;~ » conseillant de ne fa ire point de bruit, et de 
)) vous retirer an plus tost. Que si le peuple 
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» s<;ait que veniez en ce lieu pour executer les 

>l commandements de messieurs du Conseil, 

» vous courcz fortune· d' est re noyez dans le port 

>) de la Chaisne) a quoi je ne pourrois reme­

)) dier. '> 

Si faut-il que je dise encore, que ce qui sem­

bloit n'estre a leur advantage' l'estoit plus qu'ils 

ne pensoient; d'autant que c'est chose certaine, 

. qu ' outre le hi en spirituel, le temporel s'accroist 

infiniment par les peuplades·, et plus il y a de 

gcns laborieux, plus de comrnoditez peut-on 

esperer, le~quels ayant leur nourriture et loge­

ment, se plaisent a faire valloir les commoditez 

qui y sont, et le debit ne se peut fa ire que par 

1es vaisseaux qui y vont porter des marchandises 

qui leur sont necessaires' pour les eschanger en 

celles du pays : et par ains ceux qui ont les 

co1nn1issions de .Sa Majeste, d'aller seuls trafi­

(luer privativement a to us autres avec les Fran-

. <;ois habituez ' . pour suhvenir a la despense 

qu'ils pourroient avoir faite a y mener des 

hommes de toutes conditions, avec ce qui leur 

seroit necessaire ' i]s peuvent s'asseurer que 

pendant le temps de leur commission ies ha­

bitants de ces Jieux seroient contraints et forcez 

de porter au ma·gazin des associez cc qu'ils 

pourroient a voir de pelleterie, qui soot de man· 

vaisc garde pour un lone--temps, pour Jes iu-
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convenients qui en peuvent arriver: en les fai­
sant valoir un honneste prix, pour recevoir de 
France beaucoup de choses qui leur seroient 
necessaires. Que les vouloir contraindre a ne· 
traitter avecles SauvagesJ ccla leur donneroit ·tel 
mescontentement' qu'ils tascheroient a perdre· 
le tout, plnstost que les porter au magazin, 
comrne j'ai veu plusieurs f?is. Car a quoi pen­
seroit-on que ces peuples vou:lussent f:aire amas 
de pelleterie que pour leur usage, et traitter 
le reste pour avoir des con1moditez du magazin, 
dont ils ne peuveut se passer? Au contraire, 
trafir{uant et negociant' en leur laissant la 
traitte libre, ils prendront courage de travailler,. 
et d'a.ller en plusieurs· contr~es faire ce Iiegoce 
avcc les Sauvages, pour trouver quelque ad van- · 
tage en ce commerce. 

Les Associez ayant leur arrest en mai~ , font 
uouveaux equipages' et aprestent leur vaisseau. 
Je me mets en estat de partir avec ma famil.le, . . L'.ru•h•ur·" 

£ • • l · 
1 JOlDt tll C' O mp:t~ et leur ra1s s~avmr, esque s entre~t en doute: ~;;i:a~~~;.~ue.· 

neantmoins ils me mandent qu'ils me feront 
bonne reception, et qu'ils avoient advise entre 
eux que le Sieur du Pont, devoit demeurer pour 
commander a l'ha bi~ation su~ leurs gens, et rnoy 
a m' employer aux .descouvertes' comme estant 
de nwn fait, et a qnoi je n1.'estois oblige. C'es-
toit en un mot, qu'ils pensoient a voir le gouver-· 
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nen1ent a eux seuls, et fa ire la corn me une Re­
n es . .. i~ de I~ publique a leur fantaisie' et se servir des Com-

eomp agnJ e a 

•on l'r<judice. n1issions de sa Majeste pour effectuer 1eurs pas-

sions' sans qu'il y eut person ne qui les peust 

controller, pour tousjours tirer le bon bout de­

vers eux, sans y rien adjonster, s>ils n'estoient 

hi en pressez. Ils n"' ont plus affaire de person ne, 

et tout ce que j'avois fait pour eux n'entre point 

en consideration. Je suis honneste homrne, mais 

je ne depends pas d'eux. Ils ne considerent plus 

leurs articles' et a quoi ils s'estoient obligez 

tant envers le Roy, qn'envers Monseigneur le 

Prince, et moy. Ils n' estiment rien leurs con­

tracts et promesses qu'ils avoient faites sous leur 

seing, et sont sur le ha ut du pave. Je ne s~ais 

pas en fin ce qui en sera, mais je s~ais bien qu'ils 

n'avoient pointderaison, nidejusticede plaider 

contre leur seing. Tout ceci s'esmouvoit a la 

sollicitation de Boyer, qui dans le tracas vivoit 

<..les chicaneries qu'il exer~oit : car s'il despensoit 

un sol, il en comptoit pour le moins quatre a 
chacun, ainsi que j'ai ou1 dire depuis. 

Voyant ce qu'ils m'avoient mandc, je leur . 

escrivisJ et m'achemine a Rouen avec tout mon 

L'Aut.heu_r equipage. Je leur IDOnstre leS articles J et COIDffiC 
<lreue son equJ-

' ~'"ge. Lieutenant de Monseigneur le Prince, que j'a-
vois droict de commander en !'habitation, et a 
tousles hon1mes qui y seroient, fors et excepte 
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au rnagazin ou estoit lP-ur premier Con1mis, qu1 

demeuroit pour mon Lieutenant en mon ab­

sence. Que pour les descouvertes, ce n'estoit 

point a eux de me donner la loy: que je les faisois, 

quand je voyois I' occurrence des temps prcpres 

a cet effect, cornme j'avois fait par le passe. Que 

je n'estois pas oblige a plus que ce que les ar­

ticles portoient, qui ne disoient rien de tout 

cela. Que pour le Sieur du Pont j'estois son ami, 

et que son a age n1e le feroit respecter corn me 

1non pere: rn.ais de consentir qu' on lui donn ast 

ce qui m'appartenoit par droict et raison, je ne 

le souffrirois point. Que les peines, risques, et 

fortunes de la vie que j'avois courus aux des­

couvertes des terres et pcuples amenez a nostre 

cognoissance, do ut ils en recevoient le bicn, 

m'avoient acquis l'honneur que je poss~dois. 

Que le Sieur du Pont et moy ayant vescu par le 

passe en bonne ami tie, j e desirois y perseverer. 

Que _\e n'entendois point fuire le voyage qu'avec 
la mesme auctorite que j'avois cue auparavant: 

autrement, que je protestois tous despens, dom­
rnages et interets contre eux a cause de.mon re­

tardement. Et sur cela, je leur presentai ceste 
lettre de Sa Majeste. 

DE PAR LE ROY. 

t< Chers et bien-ain1ez, sur l'advis qui nous a 
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» este don ne, qu'il y' a eu ci-devant du mauvais 

>l ordre en 1' establissemen t des families et ou­

n vriers que l'on a rnencz en !'habitation de Que­

» bee, et autres lieux. de la Nouvelle France, 

n no-us vous escrivons cestre lcttre, pour vous 

» declarer le desir que nous avons que 

i> toutes choses aillent mieux a l'advenir : et vous 

)) nlander' que nons aurons a plaisir que vous 

» assistiez, autant que vous le pourrez commo .. 

>> de1nent, le sieur ·de Champla.in·, des choses re­

» quises et necessaires pour l' execution du corn­

)) mandetnent qu'il a receu de nous, de choisir 

n des hommes experimentez et fideles pour em .. 

)) ployer a descouvrir' habiter' desfricber, cui­

)) tiver, et ensemencer les terres, et faire tous 

l> Jes ouvra.ges -qu'il j ugera 11tkessaires pour l'es-­

>> tablissement des Colonies que nous desir·ons 

I> de planter audit pays, pour le bien de nostre 

» service, · et l'utilite de nos subjects, sans que 

'> pour raison des dites descouvertures et habita­

» tions, vos facteurs, co~:nmis, ·et entremetteurs 

. l} au faict du trafic de la p~lleterie) soient trou­

>> hlez ni empeschez en aucune fa~on et maniere 

» que ce soit, durant le temps que nons vous 

>> avons accorde. Et a cc ne faites faute. Car 

>> tel est nostre·plaisir. Donne a Paris le 12 jour 

)) de mars, 1618. Ainsi signe Louis. Et plus 

has, PoTIER. 



~ I 

DE CHAMPLAIN. 

lis ne voulurent rien dire davantage que ce 

qu'ils m'avoient escrit; ,ee quiim'occasionna de 

faire ma prot~station et m'en retournai a Paris. 
Ils font leur voyage , et le dit du Pont hyverne gni e1"r;;;'m!oa~ 
ceste annee a !'habitation' pendant que je plaide voyage . 

mon droict au conseil de Sa Majeste. 

Je presente requeste avec la copie des articles, 

afin de les faire venir. Nous voila ~ chicaner, . 

et Boy er qui n' en devoit rien a person ne , ceci . 

d ' d ' } 'l ' T ' L'A•.•ilwnr me onna SUJet e stnvre e conse1 a ours, ou •uit Jp. con~eii 

j e fa is voir la malice de leur plaidoyer, assez re-
11 

Tours. 

cognue d'un chacun. Et apres avoir bien de-
battu, j'obtiens un arrest de Messieurs rlu con- Ohti cnt most. 

seil, par lequel il estoit dit que je commande-

rois tant a Quebec, qu'autres lieux de 13. Nou-

velle France, et d.esfenses aux associez de ne me 
troubler, ni empescher en la fonction de ma 

charge' a peine de tous despens' dommages et 
et interests:, et d'amende arbitraire, et hors de 
despens : Lequcl arrest J. e leur fa is signifier en ~eur fait se· 

snll1er. 

pleine Bourse de Rouen. Ils s'excusent sur le-

dit Boyer, et disent qu'ils n'y avoient pas con­

scnti : mais j'estois tres asseure du contraire. 

En ce temps Monseigneur le Prince estant In is 

en liberte, on lni don ne mille ecus, desquels ils en 

donna cinq centsaux Peres Recollets, pour aider.a 

fa ire leur semina ire, qui ne fir~nt pas grand' chose. 

Estant rentre en possession ~e sa commission pour 



3oo VOYAGES 

laNouvelleFrance, monsieur le Mareschal de The­
mines hors de ses pretentions, le Sieur de Ville­
menon qui des long-temps avoit desir que ceste 
affaire tombast entre les mains de Monseigneur 
l'Admiral, pource qu'il croyoit que toutes choses 
seroient mieux reglees a l'honneur de Dieu, du 
service du roy, et bien du dit pays; et qu'ayant 
l'intendance de l'Adn1iraute, tout se feroit avec 
advancement. Il en parle a Monseigneur deMon­
n wrency, qui monstroit le desirer par les couver­
tures que ledit Sieur de Villemenon lui donna· 
Mondit Seigneur en parleaMon£eigneur le l)rince, 

. M. Yig"ier~ qui rem et o.est.e affa ire a u Si eu r V i.an i er qui fait en mene ceste ·• · 0 

£airc. sorte qu'il tire de Monseigneur de Montmorency 
onzc m ille escus pour ses prelentions, et promet, 
sous le bon plaisirduroy ,lui donner la commission 
de vice-roy audit pays de la Nouve1le France, qui 

1n1en danre en don ne l'intendance a monsieur Dolu grand 
de la Nouvrlle ' 

r·~t~uf~~: lll"e Audiencier de .France, pour y apporter quelque 
bon reglcment : lequel s'y employe de toute son 
affection, hruslant d'ardeur de fairc quelquc 
chose a I' advancement de la gloire .du Dieu,ctdu 
pays et n1ettre nostre Societe en meilleur estat de 

L 'Au theur j · £ • ' 11 ' · f " J } • t ,-oil 11. Dolu. )ICn a1re que e n a vOlt art. e e ve1s sur ces e 
affaire, et 1 ui fis cognoistre ce qui en estoit, ellui 
en donnai des memoires pour s'en instruire. 

en~:\i ~ ~~;;~~,~ Mond. Seigneur de Montmoren.cy me conti­
'Mon~1~o.~:~e;~ n uant en l'honneur de sa lieutenance en lad. Nou-
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velle France, me commande de faire le voyage, 
et d'aller a Quebec m'y fortifier an mieux qu'il ' 
me seroit possible, et lui donner ad.vis de tout ce 
qui se passeroit, pour y apporter l'ordre requis. 
Done je partis de Paris avec ma farnille' equipe Sonpartrmrnl. 

de tout ce qui m'estoit necessaire. Estant a Hon-
ncfleur, il y eut encore quelque brouillerie sur 
le commandement que je devois avoir audit 
pays, et ceste rompagnie receut un extreme des-
plaisir de ce chan{Jement. J'en escris a Monsei-
gneur, et audit sieur Dolu, qui leur mandent que 
le roy et l\1onseigneur entendoicnt que j' eusse l' en-
tier et absolu commandement en toute }'habita-
tion, et sur tout cequi y seroit, horsmis pour ce qui 
estoit du magazin de leurs rnarchandises, des-
que lies ]eurs commis ou facteurs pouvoient dis-
poser. Que Sa Majeste avoit pron1is de nous 
donner arrr1es et munitions de guerre) pour la 
defense du fort que je ferois bastir. Et s'ils ne 
vouloient obeir aux volontez de Sa Majeste, et de 
mondit seigneur) que je fisse arr~ster le vaissea u, 
jusques n ceque cela fust execute. On en rescrit 
au sieur de Brecourt, maistre d'hostel de mondit 
seigneur, et Receveur de l'Admiraute, et aux . 
of6ciers nos associez, L>ien faschez de tout ceci, 
mais enfin ils acquiescerent a la raison. Au 
rnesme temps Sa Majeste me fit l'honneur de 
n1'escrire ceste lettre sur mon partemcnt. 

' 
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Lrlll'edul\oy n CHA!\IPLAIN ~ Ayant sceu le commandement 

~~.m~~"~~. de » que vous aviez re~u de mon C<;lUSin le due de 

» Montmorency, admiral de France, et mo.n vice­

>> roy en la Nouvelle France, de vous acheminer 

>, au dit pays, pour y estre son lieutenant, et 

» avoir soin de cc qui se presentera pour le bien 

» de 1non service, j'ai bien voulu vous escrire 

» ceste lettre, pour vous asseurerque j'aurai bien 

» agreables les services que me rendrez en ceste 

» occasion, s'ur-tout Gi VOUS maintenez ledit pays 

» en mon obeissance, faisant vivre les peuples 

,, qui y sont, le plus conformement aux loix de 

)) mon royam:he, que vous pourrez, et y ayant 

»le soin qui est requis de la religion calholique, 

» afin que vous attiriez par ce moyen la bene­

>> diction divine sur vous ' qui fera reussir vos 

» cntreprises et actions a la gloire de Dieu, que 

,> je prie (Champlain) vous a voir en sa saincte et 

» digne garde. Escrit a Paris le 7 jour de mai, 

,, 1620. Signe Lpurs. Et plus has, BnuLART. ,, 

• 
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CHAPITRE V. 

L'Autheur va fronver le sleur de Mons qui lui commet la charge 
d' entttcr en la sor.~ete .. - Ce qu'il remonstre a M. le comte d e 
So;ssons.- Commission qu'il ll'i donne.- L'Autheur s'ad­
drcsse a M. le Prince , qui le prend en sa 11rotection. 

APn.:Es m on retour en France, J. e fus trouver L'Authe •!na 
lrouvtt' le s•eu t· 

le sicur de Mons a Pons en Xainctonge ' . d'ou de Mens. 

il estoit gouvernenl', auquel je fis enfendre le 

d l' £'(' , } , d _, .1 L ui t·acon te succez e tou.te a Talre, et e re111e e qu 1 ytesu ccezd~•on 

falloit a p porter. Il trouva bon tout ce que j e 
lui en dis; et ses affaires ne lui pouvant per­
mettre de venir ·en Cour, il .m' en commit la 

voyt~gf! . 

Poursnitte et 1n'en laissa toute la charge avec .Le si~ u r de 
' ' Mo ns lu1 com-

prOCUfatiOn d'entrer en ceste societe, de telle ::::;.,;;r · ·;~r~: 
. SOCJefC. 

· somme que j'adviserois bon estre pour lui. Es-
tant arrive en Cour, j' en dressai des mernoires, 
]esque}s J• e COillillUDifjUai a feu monsieur le pre- Commu~ i qtre 

~ es m~moH·ts A 

sident Jeannin qui les trouva tres 1'ustes et 111· 1
'. _Pres ident 

' ' Jea nu-~. 

m'encouragea a la ponrsuitte, et rnesmes vou1ut . 

me faire ceste faveur que de se charger desdits 
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- ou_i pr~met memoires pour les faire voir au Conseil. Et 
I~• fa• re Tolr au ' 

Cons ~i l. voyant bien que ~eUX qui ain1eroient a pescher 

en eau trouble ' trouveroient ces reglements 

fascheux, et rechercheroient les moyens de l'em­

pescher, comn1e ils avoient fait par ]e passe, il 

me sembla a propos de me j etter entre les bras 

de que]que grand ' duquel rautorite peust re-

I' . pousser envu~. 

Ayant eu cognoissance avec feu Monseigneur 

le -comte de Soissons (prince pieux et affectionne 

L'A. u •~enr en toutes vertueuses et sainctes entreprises) , 
remou>ll·e a ~1. 

le romte de }' • d ] • • • 
Soissons I'im- par entrem1se e que ques miens amis qm 

p orlau r e de • d '] . l . , 1,.
 

I'dm..ue. est01ent e son consei , Je u1 montrai Impor-

tance de l'affaire' le moyen de la reglcr 'le mal 

que le tlesordre avoit apporte par le passe, et 

apporteroit une ruine totale, au grand deshon­

neur du nom Fran~ois , si Dieu ne suscitcit 

quelqu'un qui le voulust relever. 

Comme il fust instruit de toute l'affaire, il 

veit la carte d~ pays, et n1e promit, sous ]e bon 

d.aLui P•.~om 1e t plaisir du roy, d' en prendre la protection. Ce-
~ 11 p •·e n ure a 

p•·oteetion. pendant mon <lit sieur le president Jeannin fait 

voir les articles a Messeigneurs du ConsciJ, par 

lesquels no us de m a ndions a Sa Majeste qu'illui 

pleust nous donner nwndit seigneur le co.:.nte 

Le con~il pour protecteur. Ce qui fut accorde par nos dits 

:~~;~i ea~e sd~r~ seigneurs de son conseil; Jequel renvova w~ant-

d 'Amille. ad-
J 

~·~:·"' de Fran- moins ]es artides a feu Mons~igneur le due 
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d'Anville, pair et admiral de France, qui ap­
prouva grandement ce dessein, promettant d'y 
apporter tout cc qu'il pourroit du sien en faveur 
de ceste entreprise. Comrne j'estois sur le point 
de faire publier les patentes de sa commission 
par tous Jes ports et hasvres du royaun1e, et 
m'ayant honore de sa lieutenance, pour faire 
telle societe qui me · semblerait bonne, a in si 
qu'il se voit par sa ditte commission ici inserec, 
une griesve maladie surprit mon dit seigneur a 
Blandy, dont il mourut, qui recu1a ceste affaire; 
ausquelles choses nos envieux n'avoient ose 
attenter, jusques apr<~s sa mort, qu'ils pensoient 
que tout fust decheu. 

(( CHARLES DE BouRBON comte de Soissons ' C<><nmis>ion 
de~Ionseigneu.· 

>> pair et grand · maistre de France .aouverneur le. romle d~ 
' U So.s<on•, dnn 

')) pour le roy es pays de Normandie et Dau- OCc al'.'.ui!u•ur . 

>> phi ne, et son lieutenant general au pays de la 
» Nouvelle France; a tous ceux qui ces presen-
>l tes lettresverront, sal ut. Sc;avoir faisons a to us 
» qu'il appartiendra, que pour la Lonne et en-
» tiere confiance que nous avons de la personne 
>> du sicur Samuel de Charnplain , capitaine or-
)> dinaire pour le roy en la n1arine , et de ses 
n sens , suffisance , practique et experience 
)I au faict de la marine, et bonne diligence, 
>> cognoissants qu'il a au dit pays , pour 1es di-
>> verses negociations, voyages et frcrJuenta-

TOME 1. 20 



3o6 VOYAGES 

n tions qu'il y a faits, et en autres licux cir­

» convoisins d'icelui. A icelui sieur de Cham­
» plain, pour ces causes, et en vertu du pouvoir 

>) a nous don ne par Sa Majeste, avons commis, 

>> ordonne et depute, comn1ettons, ordonnons 

n et deputons par ces presen tes , nostre lieu­

» tenant , pour representer nostre personne 

» audit pays de la Nouvelle France : et pour cet 

)} effect lui avons ordonne d'aller se lorrer avec 

» tous scs gens, au lieu appelle Quebec, estant 

>> dedans le fleuve Sainct Lanrent, autrement 

» appelle la grande rivicre de Can::tda au dit 

>> pays de la Nouvelle France : et atl dit Jieu, 

>> et autres endroit.s qne le dit sieur de Cham-
>> plain advisera bon est;re, y faire construire 

u et bastir tels autres forts et forteresses qui lui 

>> sera besoin et necessllire pour sa conserva­

>> tion, et de ses dits gens, lequel fort, ou forts, 

)) nons gardera a son pou,voir : pour audit lieu 

» de Quebe_c, et autres endroits en l'estendue 

» de nostre pouvoir, et tant et si avant que 

» faire se ponrra, establir , estendre, et faire 

u cognoistre le nom, puissance, et auctorite 

)) de Sa M.1jeste, et a icelle assubjectir, sous­

» mettre , et faire obeir tous les peuples de 

» la dite terre, et les circonvoisins d'icelle, et 

)) par le n1oyen de ce, et de toutes autres voyes 

n licites, les a ppeller) fa ire instruire, provoquer 
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)) et esmouvo1r a la cognoissance et service de 
n Dieu, et a la lumiere de ]a foy et religion ea­
» tholique, apostolique et romaine, la y esta­
)1 blir, et en l'exercice et profession d'icelle 
» rnaintenir, garder et conserver 1es dits lieux 
)> sous l'obeissance et autoritede Sa dite 1\iajeste. 

)> Et pour y avoir egard et vaquer avec plus 
)) d'asseurance, nous avons, en vertu de nostre 
u dit pouvoir, perrnis audit sieur de Champlain 
u com.mettre, establir, et constituer tels capi­
u taines et lieutenants que besoin sera. Et pa­

>) rei1lement con1mettre des officir.rs pour la 
~l distribution de la justice, et entretien de la 
)} police' reglements et ordonnances' traitter' 
)) contracter a mesme effect' paix' alliance' et 
» confederation, bonne amitie, correspondance 
)) et communication avec les di-ts penples, et 
n leurs princes, ou autres ayant pouvoir et 
>> cornmandernent sur eux; entretenir, gardcr, 
>> et soigneusement conserver les traittez et al­
>> liances dont il conviendra avec eux, pourveu 
)) qu ' ils y satisfacent de leur part. Et a cede­
,, fault, leul' faire guerre onverte, pour les con .. 
)) traindre et amener a telle raison qu'il jugera 
I) neces;aire' pour l'honneur' obeissance' et 
)) service de Dieu' et l' etahli~sement, n1an Uten­
)} tion et conservation de l'authorite .de Sa dite 
>~ Majeste parrni eux; du rnoins ponr vivre) 

20. 
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» demeurer, banter, et frequenter avec eux en 

)) toute asseurance _, liberte , frequentation et 

» communication, y negocier et tra6quer amia­

» blement et paisiblement :fa ire faire a ceste fin 

>> les descouvertures et recognoissances des dites 

>> terres , et notamment depuis le dit lieu ap­

, pelle Quebec, jusques et si avant qu'il se 

n pourra estendre au dessus d'icr.lui, dedans les 

>> terres et rivieres qui se deschargent dedans 

>> ledit fleuve Sainct Laurent, pour essayer de 

n trouver le chemin facile pour aller par dedans 

» ledit pays au pays de la Chine et lndes Orien­

» tales , ou autrement, tant et si avant qu'il se 

I> pourra, le long des costes, et en la terre fer me: 

>> faire soigneusement rechercher et recognois­

>> tre toutes sortes de mines d'or, d'argent, cui­

>> vrc' et autreg metaux et mineraux; les faire 

)a fouiller, tirer , purger , et affiner, pour estre 

>> convertis, et en disposer selon et ainsi qu'il 

n est prescript pat·les esdits et reglements de Sa 

» l\lajeste, et ainsi que par nous sera ordonne. 

<< Et ou le dit sieur de Champlain trouveroit des 

» Fran~ois , et autres, tra fiquants, negociants, 

» et comn1uniqqants avec les Sauvages, et peu­

)> pies estants de puis ledit lieu de Quebec, et au 

» dcssus d'icelui, comn1e dessus est dit, et qui 

)) n'ont este reservez par Sa l\fajeste, lui avons 

)) pennis et permettons s'en saisir et apprehen· 
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>l der, ensemble leurs vaisseaux, marchandi-
>> ses' et tout ce qui se trouvera a eux apparte-
)) nant, et iceu.x faire conduire et amener en 
» France, dans les hasvres de nostre gouverne-
>l rnent de Normanrlie, aux mains de la justice, 
>l pour estre procede contre eux selon I~ rigueur 
>l des ordonnances royaux, et ce qui nous a 
)) este accorde par Sa dite l\'Iajeste : et ce faisant, 
}) gerer' negocier' et se cornporter par ledit 
» sieur de Chan1plain en la fonction de la dite 
» charge de nostre lieutenant, .pour tout ce 
)) qu'il jugera estre a l'advancelnent des dits 
» conq.uestes et peuplernents : Le tout _, pour le 
>) bien, service, et authorite de Sa elite Majeste, 
>> avec n1esn1e pouvoir, puissance et ·authorite 
» que nous ferions si nons y estions en person­
» ne, et comrne si le tout y estoit par expd~s et 
» plus particulierement specifie et declare. Et. 
>> outre tout ce que dessus, avons au dit sieur 
>> de Champlain permis et permettons d'associer 
)) et prendre avec lui telles personnes, et pour 
» telles sommes de deniers qu'il advisera bon 
>> estre pour l'effect de nostre entreprise. Pour 
)) l' execution de laquelle' mesme pour faire lcs 
)) embarquements' et autrcs choses necessaires 
)) a cct effect qu'il fera es villes et hasvres de 
» Norr.nandie, et autres lieux oujugcrez estre a 
>) propos , vous avons de tout d_onne et don nons_ 
» par ces presentes, toute charge, pouvoir 1 
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» commission, et mandement special; et pour 

» ce vous avons substitue et subroge en nostre 

)) lieu et place ' a la charge d' observer et fa ire 
>> observer parceux qui seront sous vostre charge 

>> et commandement, tout ce que dessus, et 
>> no us fa ire bon et fidele rapport a toutes occa­
» sions de tout ce qui aura este fait et exploicte, 

)) pour en rendre par nous prompte raison a 
· >> Sa dite Majeste. Si prions et requerons tous 

>) princes, potentats , et seigneurs estrangers, 

)) leurs lieutenants generaux, admiraux, gou­

>) verneurs de leurs provinces, chefs et conduc .. 

» teurs de leurs gens de guerre, tant par mer 

>> que par terre , capitaines de leurs villes et 

>l forts maritimes, ports, castes, hasvres, et 

» destroits, donner audit sieur Champlain pour 

)) l'entier· effect et execution de ces presentes' 

» tout support , secours, assistance, retraite, 

>> main-forte , faveur et aide, si besoin en a , 

» et en ce qu'ils pourront estre par lui requis. 

•> En tesmoin de ce no us avons ces ditcs presen­

>> tes signees de nostre main, et fait contresi­

» gner par l'un de nos secretaires ordinaires' 

» et a icelles fait mettre et apposer le cachet de. 

>> nos armes. A Paris, le quinziesme jour d'oc ... 
» tobre 1612. 

Signe, CHARLES . nE BounBoN. >) 

Et sur le repli , par Monseigneur le comte ~ 
Bn:sssoN. 

/ 
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Mais ceste affaire ne dura que le moins qu'il L 'Au t l~eun•a-
d re~se a M. I~ 

me fust possible : Car je ffiy l'CSOlUS Oe m'addres- Prince. 

ser a Monscigneur le Prince; auquel ayant -re­
monstre l'importanr,e ' et Je merite de ceste 
affaire, •1ue n1on dit seigneur le com1 e avait 
embrassee, comme protecteur tl'icelle , il cust 

, , bl d 1 • Quieu t agr~a -pOUr tres agrea e e a continuer SOUS SOD h,le ue le fro· 

authorite; qui m'occasionna de faire dresser tes•r. 

ses cemmissions, Sa Majeste lui ayant donne la 
protection. Ses commissions scellees, n1on dit 
seigneur me cont1'nua en l'honneur de la lieu- 111

e.cotllinno Pn la h eut r nan-

d f M . 1 C ]'. ce de feu M .. 1~. ten nnce e ·eu onse1gneur e omt.e, avec 1n- t.:om te . 

tendance d'iccl!e, pour associer telles per5on-
nes que j'adviserais bon estre, et cap abies tl'aider 
a l' execution de ceste entreprise. 

Comme J. e moyennois de fa ire publier en to us . L'A ut h•m 
f;ut pn hllrt· H' S 

les ports et hasvres du royaume 1es comn1issions ~~·:,'~ ~~~; · ~~~~·;,~~~~ 
de m on dit seigneur le Prince, quelques brouil- ue Fr ance •. 

Ions qui n'avoient aucun interest en l'affaire, Envieux q ui 

1,. , d I f . I . f . tascbenl a tr.s unportunerent e a a Ire casser, n1 a1sant raire c;~ sm-.. 

entendre le pretendu interest de tous les mar-
chands de France, qui n'avoient aucun subject 
de se plaindre, attendu qu'un chacun estoit re-
ceu en l'association, et par ainsi on ne se pou-
voi! j ustement offrnser; c'est pourquoi lcur ma-
lice estant reco.rrnue ils furent rej· ettez avec IIIais. i1• fu. 

0 ' ' re nt re J>ll cs, 

permission ~eulement d' entrer en la societe. 
Pendant cesaltercations, il n1e fust impossible 
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de rien faire pour !'habitation de Quebec, et se 

t'A~~~~~:~~onde fall ut contenter pour ceste annee d'y aller sans' 

o t> ti ent ras au~une association qu'avec passcport de·:mon-
ae port de M. ll'\ · o.. 

P.··inoe. pour seigneur qui fut don ne pour cinq vaisseaux 
couq ,.~ JS ,~dUX. J ' l ' 

s~avoir trois de Normandie, un de la Rochelle, 
et un autre de Sainct Malo, a condition que 
chacun me fourniroit six hommes, avec ce qui 

leur seroit nccessaire' pour m'assister aux des-

couvertes que j'esperois faire par dela le grand 
Sault, et le vingtiesme de ce qu'ils pourroient 

faire de pelleterie' pour estre employe aux re­
parations de !'habitation , qui s' en all(.)it en de­
cadence. C'est done tout ce qui se peut faire 

pour ceste annee, en attendant · que la societe 

se formast; 

- Tous ces vaisseaux s'appresterent chacun en 

son port et hasvre, et n1oi je m' en allai ernbar-
u s'omhanjue ' H fl } }" • d P l 

:. uoundlclu·. quer a onne , eur avec e lIt swur u on-

Grave, qui faisoit pour les anciens associez qui 
ne s'estoient desunis. No us voila embarquez jus­

. . ques a arriver a Tacloussac, et de la a Quebec, 
Lent· anuee , , 

a TadoliSb"~. et ou tous estoient en bonne sante qui fut Y-an 
Quebec , • Jll ' 

~6!.; . I6I3. 

De la. continuant nostre voyage jusques au 
Vonla n g•·•.md grand Sault Sainct Louis ou chacun caisoit sa 

sau lt S Lvuu. ' J, 

traitte de pelleterie, je cherchai le vaisseau le 
. plus tost prest pour m' en retourner, qui fust ce· 

lui de Sainct Malo, dans lequel je rn'embarquai; 
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IJ 

et levant Ies anchres, et mettant sous voile, 

nous singlasmes si favorablement, qu'en peu de R(·rour rl·· 

jours nous arrivasmes en France, ot1 estant, je ~~~·i~~: " · · . ., 
donnai a entendre a plusieurs marchands le . ' 

b. 'I' , ' . • b' l3trnq u nppor-

Ien et uti 1te qu apportOit une con1pagn1e Ien te _uue com 1 · ~ 
~:m e h JC n t ~ · 

reglee' et cotu:luite sous l'authorite d'un g[·and g l e ~ . 

prince, qui les pouvoit maintenir contre t~ute 

sorte d'envie, et qu'ils eussent a considerer ce 

que par le dereglement du passe ils avoient 

perdu' et mesme en la presente annee, a l'envie 

lcs uns des autres. Et jugeants hien tou·s ces (i.e­

fauts, i]s me. promirent venir en cour pour for-

mer leur compagnie, sous de certaines condi- corm~1~·:·d·~~~: 
• , , • , • • , com pagtH C. 

twns. Ce qu eslant accorde, Je m acheminai a 

Fontainebleau, ou estoit le roy et monseigneur 

le Prince, ausquels je fis fidele rapport de tout 

mon voyage. 

Quelques jours apres, ceux de Sai net Malo et 

de Norm~mdie se trouverent prests, mais ceux de 

la Roche1le manquerent. Cependant je ne 1ais-

. d .C • ] • ' ' ' p • ' ' I • L 'Aulbe u r 

Sal e ralre a SOCiete a ans, reserve e tiers aux fait la com r·•· 

Roche1lois, qu'au cas que dedans un certain gn iea Pari.-. 

1emps i]s n'y voulussent entrer, iJs n'y seroieut 

plus receus. Ils furent si long-temps en ceste af-

faire, que ne venants pas au temps, ils furent de-
n . t d R s . M ] . Cr nx ilr Sr. 

11s , e ceux e ouen et a I net a o pnrent Mat o H de 

l ' f'C • • • R ou PJt t ll l r»_ 

a ra1re mmtie par rnoitie. p~en ntn t J'af 
• fa1re. 

En ce temps il falloit de tout bois fa ire flesches, 



3x4 VOYAGES 

car les importunitez qu'avoit monseigneur le 

Prince, occasionnoit que je faisois beaucoup de 

choses par son commanden1ent. Voila done la 

societe et le contract fait, lequel je fais ratifier 

a mon dit seigneur le Prince, et de Sa Majeste, 

pour onze annees. 

Ceste societe ayant vescu quelque temps en 

tranquillite, il y eut quelqu.e dissention entre 

eux et les Rochellois, qui estoient faschez de ce 

qu'on les avoit demis, pour ne s'estre trouvez 

Go·"nd rro· au temps prescrit, qui fit qu'ils eurent un grand 

~~zs:·~~;·:l:,e~: procez' lequel est deme ure an crocq' jusquesa 
R nurn , et les 

Bochellois. , ce qu'ils obtindrent de mondit seigneur le Prince 

un passe-port p<1T surprise pour un vaisseau, 

qui, par la permission de Dieu, se perdit a 
s~ ~:~~~~aissea u quinze lieues a val de Tadoussac, a la caste du 

nort. Car sans ceste fortune, il n'y a point de 

doute que comme il estoit bien arme' il se fnst 

battu, voulant jouir de son passe-port injuste­

.ment acquis contreles nostres, ou mon dit sei­

gneur s'obligeoit ne donner passe-port autre 

qu'a ceux de notre societe, et que s'il s'en trou­

voit d'autres obtcnus en quelc1ue n1aniere et fa­

«_;on que ce fust' qu'il les declaroit nuls des a 
present comme des lors. C'est pourquoi il y eust 

en raison de se sais.ir des Roche1lois; ce qui ne se 

pouvoit faire qu'avec la perte de nombre d'hom .. 

mes. Partie des marchandises de ce vaisseau 
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ferent sauvees' et prises par les nostres ' qui en 
firent tres bien leur profit avec Ies Sauvases, 
qui leur causa une tres bonne annee : aussi a 
leur retour- eurent-ils un grand procez contre l'roc••r. r~l r P. 

les 1\ ochr lloH. ~ 

les Rochellois, qui f ut en fin j uge au benefice de 
la dite societe. 

Continuant tousjours ceste entlleprise sous 
l'authoritc de mon dit seigneur le Prince, et 
voyant que nons n'avions aucuns religieux , 
nons en eusmes par l'entremise du sieur Houel, 
qui avait utfe affection particuliere a ce sainct 
dessein et me tlit que les Peres Recollets y se- .J; Aulh··"r ' re <;ml les Pcres . I d d U ecullt· is pour· rOient propres' tant pour a emeure e nostre en~rnc n~ l" me 

habitation , que pour la conversion des infi-
deles. Ce que je jugeai a propos, estants sans 
ambition' et du tout conformes a la regie sainct 
Fran~ois. J'e~ parlai a mon dit seigneur le 

!m. 

Prince, qui l'eust. pour tres agreable, et ceste 
COmpagnie s'offrit VOlontairement de les DOUr- _La, comp~-J gme s olfre de 

rir' attendant qu'ils peussent a voir un semi- Jes nourrir. 

naire, comme ils esperoient, par les charita-
bles aumosnes qui Ieur seroient faites, ;pour 
prendre et instruire la jeunesse. 

Quelques particuliers de Sainct Malo, poussez 
par d'autres aussi envieux qu'eux, de n'estre de 
la societe ( bien qu'il y en eust de leurs corn pa-
t • ) } h • 1 lh igur 00. notes ' vou urent tenter une c ose : mais n o- ceux de ~.i\J a lo. 

, pour nunrF 1.-. sants se presente~ devant mon dit seigneur le comp agui~. 
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Prince, ni trouver des conseillers d'estat qui se 

voulussent charger de leur requeste contre son 

a uthorite, ils font en sorte de fa ire mettre dans 

le cahier general des estats, qu'il fust permis 

d'avoir la traitte de pelleterie lib re en toute la 

province, corn me chose tres importante. C'es­
toit un article fort serieux, et ceux qui l'avoient 

L'Au lb cnr re· 

fait couch er devoient estre pardonnez, car ils 

ne s~avoient pas bien ce que c' estoit de ceste 

affaire , qu' on leur avoit donne a entendre con­

traire Ll la verite. 

Voila comme par les plus ctHebres assemblees 

il se con1met souvent des fautes, sans s~informer 

davantage. Ces envieux pensent avoir fait un 

grand coup, et qu' en ceste assemblee des Estats 

tenus a Paris, il se feroit des merveilles sur ce 

subject, cornrne s'ils n'eussent eu autrefil a de­

vuider. Ayant ou1le vent de ceci, j'en parlai a 
Monseigneur le Prince, et lui remonstrai l'in-

~;·,~,~, ,. ~ s~'.t tt~rest qu'il avoit en la desfense si juste de cet 
l'riuce . article, et que s'il Iui plaisoit me faire l'hon­

ne ur de me fa ire on1r, je ferois voir que la Bre­
tagne n'a nul interest en cela, que ceux de Sainct 

Malo, dont des plus apparents avoient entre en 
la Jite societe, et que d'autres l'avoient refusee, 

et pour ce desplaisir avoient fait inserer ce dit 
article au cahier general de la province. ll me 
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<lit qu'il me feroit parler a ces Messieurs; ce qui 

fast fait' ou je fis cntendre la verite de l'affairc' 
qui fust cause que I' article est ant recogneu, il ne 

fus mis au neant. 
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CHAPITRE VI. 

Embarquement de I' Autheur pour aller en la Nouvclle France. 

I - Nouvelles descouvertures en l'an I6I5 . 

• a1s. Nous partismes de Honnefleur le 24e jour 

d'aoust I 6 I 5, avec quatre Religieux, et fismes 

voile avec vent fort favorable, et voguasmes s~ns 
rencontrer de glaces, ni autres hazards, et en 

. ~rn r ~rrivee peu de temps arrivasmesa Tailm1ssac le 25e J'onr 
a 1 adoussac. 

de mai, ou no us rendismes graces a Dieu, de 

nous a voir conduits si apropos au port de sal ut. 

On commen~a a n1ettre des hommes en be­

songne pour accommodee nos barques, afin 

trailer a Quebec' lieu de nostre habitation' et 

au grand Sa ult Sainct Louis, OLI estoit le ren­

dez-vous des Sa uvages qui y viennent traitter. 

A.rrivee nu Incontinent (IUCJ·e fus arrive au Sault J·e visitai 
grand Sau lt. ' 

ces peuples, qui estoient fort desireux de nons 

voir, et joyt~ux de nostre retour, sur l'espe­
perance qu'ils avoient que nous leur donnerions 

quelques-uns d'entre nous pour les assister en 
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leurs guerres contre leurs ennemis; nous re­
monstrants que mal aisement ils pourroient 
venir a nous, si nous ne lcs assistions, parce 
que Ies Hiroquois leurs anciens ennemis, es-

- toient tousjours sur Je chemin, qui leur fer­
moient le passage ; outre que je leur avois 
tousjours promis de les assister en leurs guer­
res, corn me ils no us firent en tend re par leur 
tl'u ch{ n1ent. Sur quoi j'advisai qu'il estoit tres 
necessaire de les assister' tant pour les obliger 
davantage a noris aimer, que pour moyenner la 
facilite de mes entreprises et descouvertures, qui 
ne se pouvoient se faire en apparence que par 
leur moyen, et aussi que cela leur seroit comme 
un acheminement et preparation pour venir au 
Christianisme; en faveur de quoi je me resolus 
d'y aller recoenoistre leurs pays' et les assister 
en leurs guerres' a fin de les obliger a me faire 
voir ce qu~ils m'avoient tant de fo:s promis. 

Je les fis tous assen1bJer pour leur dire ~a vo­
lonte, laquelle entenuue, ih promirent nous 
fournir deuxmille cinq cents homn1es de guerre, 
qui feroient merveilles, et qu'a ceste fin je me­
nasse de ma part le plus d'hommes qu)il me seroit 
possible: ce que je leur prom is fa ire, estant fort 
ai6e de les voir si hien deliberez. Lors je com­
men«_;ai a leur descouvrir les moyens qu'il falJoit 
tenir pour comhattre' a quoi i1s prenoient un 
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singulier plaisir , avec demonstration d'une 

bonne esperance de victoire. Toutes ces reso­

lutions prises' 'nous nous separasmes' avec in­

tention de retourner pour !'execution de nostre 

entreprise. Mais auparavant que fa ire ce voyage, 

qui : ne 'pouvoit estre moindre que de trois ou 

quatre mois' il estoit a propos que je fisse un 

voyage a nostre habitation, pour donner ordre, 

pendantmon absence, aux choses qui yestoient 

necessaires. Et le jour ensuivant, je partis de la 

pour retourner a la riviere des Prairies, avcc 

deux canots de Sauvages. 

Le g dudit nwis je m'embarquai moi troi­

siesme' a s~avoir l'un de nos truchemcnts, et 

mon hon1n1e, avec dix Sauvages, dans lesdits 

deux canots, qui est tout ce qu'ils pouvoient 

porter' u'autant qu'ils estoient fort chargez et 

embarrassez de hardes, ce qui m'empeschoit de 

, mener des hmnmes davantage. 

81• Nous continuasmes nostre voyage amont le 

fleuve Sainct Laurent environ six lieues, et 

fusmes par la riviere des Prairies, qui deschargc 

St. clans ledit fleuve, Jaissant le sault Sainct Louis 

cin q ou six 1 ieues plus amont, a la main senextre, 

ou nous passasmes plusieurs petits sauts par 

ceste riviere, puis entrasn1es dans un lac lequel 

passe, rentrasmes clans la riviere, ou j'avois 

este antt·efois, laquelle va et condr1it aux Algon-
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mequins, distante dn Sault Sainct Louis de 
quatre-vinst-neuf lieues, de 1aquelle riv iere j'ai 
fait ample description ci-clessus. Continuant L ac d~s H . goumequms. 

mon voyage jusqncs au lac des Algoumequins, 
rentrasmes dedans une riviere qui descend 
dedans le dit lac, et fusn1cs amont icelle en- Pay~ des At· . goumequws. 

viron trente-cinq lieues, et passasn1es gran de 
quantite de sauts, tant par terre que par eau, 
en un pays m:1l agreable, rempli de sapins, Arhres du 

pa)S· 
bouleaux, et quelques chesnes, force rochers, _ 
et en plusieurs endroits un peu Inontagneux; 
au surplus fort desert, sterile, et peu babite, 
si ce n~est de quclques Sauvages Algoumequins, 
appell e~ Olaguo~touemin, qui se tiennent clans 
les terres et vivent de leurs chasses et pes- Viv•·e _de• ) Algoullle(j tllus. 

cheries qn'ils font aux rivieres, estangs et lacs, 
dont le pays est assez muni. Il est vrai qu'i] 
semble que Dieu a voulu flonner a ces terres 
affreuses et desertes' quelqne chose en sa saison' 
pour servir llc rafraischissenlent a l'homme' et 
aux habitants de ces lieux. Car je vous asseure 
qu'il se trou ve le long des rivieres si gran de 
quantite de blues, qui est un petit fruit fort 
bon a Dlanger, et force framboiscs, et aatres Abo;"lanre 

• • 
1 d ~ ft".JII hni~t~i petitS frmcts, et en tel}e quantite, qne c'est etauu·,·oi'r uicb . 

mcrveilles: desquels fruicts ces peuples qui y 
habitent en font seicher pour leur hyver, con1me 
no us fl1isons des pruncaux en France, pour le 

TOME I. :21 
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Caresme. Nons laissasn1es icelle riviere qui vient 

du nort, et est ce1le par laquelle les Sauvages 

vont an Sacquenay pour traitter des pclleteries 

})Our du petum. Ce lieu est par les quarante-six 

degrez de latitude, assez agreable a la veue, 

encores que de pen de rapport. 

Poursuivant nostre chemin par terre, en lais­

sant la dite riviere des Algoumequins, nous 

passasmes par plusieurs lacs, ou les Sauvages 

portent lcurs canots' jusques a ce que nous en-

ri ·~-~~~ u ~PS Ni· tras1ncs dans le lac des Nipisierinij, par la hau-

*' teur de quarante-six degrez et un quart de la­

titude. Et le vingt-sixiesme jour du dit mois, 

apres avoir fait tant par terre, que par les Iacs, 

vingt-cinq lieues, ou environ. Ce fait, nous 

arrivasmes aux cabannes des Sauvages, ou nous 

sejournasmes deuxjours avec eux. Ilsnousfirent 

fort bonne reception, et estoient en bon nombre. 

Ce sont gens qui ne cultivent la terre que fort 

peu. 
Durant tout le temps que je fus avec ces 

Sauvarres, le Chef de ces peuples, et autres des 

plus anciens, nous fcstoyerent en plusieurs 

festi ns, selon ]eur coustume, et mettoient peine 

d'aller pescher et chasser, pour nous traitter le 

plus delicatement qu'ils pouvoient. lis estoient 

bien en nombre de sept a huict cents ames, qui 

se tiennent ordinairement sur le lac, ou il y a 
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grand nombre d'isles fort plaisantes, et entre 
autres une qui a plus de six lieues de long, ou 
il y a trois ou quatre beaux estangs' et nombre 
de belles prairies, avec de tres beaux bois qui 
l'environnent, et y a grande abondancc de gib­
bier' qui se retire dans ces dits petits etangs, ou 
les Sauvages y prennent du poi?son. Le costcdu 
Septentrion du dit lac est fort agreable. Il y a de 
belles prairies pour la nourriture du hestail, et 
plnsieurs petites rivieres qui se deschargent de­
clans. 

lis faisoient lors pescherie dans un lac fort sau~:s;~:~ des 
a~ondant de plusieurs sortes de poisson, entre 
autres d'un tres bon, qui est de la grandeur 
d'un pied de long, corn me aussi d'autres espe-
ces, que les Sauvages peschent pour fa ire ses-
cher , et en font provision. Ce lac a en sou 
estendue environ huict lienes de large, et ving·t-
cinq de long, dans ler1uel descend une riviere 
qui vient du nord-ouest, par ou ils vont traitter 
lcs marchandises que nous leur donnons en 
trocq et retour de leurs pelleteries, et cc avec 
ceux qui y habitent lesc1uels vi vent de chasse et . N;,.,;,;,.,.;";i 

' ~I vent dr cb""~ 
de pescherie) parCe que CC pays CSt grandement et de [HscLr, 

peuple tant d'animanx, oiseaux, que poisson. 
Apres nous estre reposez deux jours avec Je 

chef desdits Nipisierinij , nous nous rembar­
quasmes en nos canots, et entrasmes dans nne 

:2l. 
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rivH~re par ou ce lac se deschargc, et fismes par 

icelle environ cinq lieues, et descendismes par 

plusieurs petits saults; tant par terre, que par 

Lae Aui- eau, J·usques au lac Attip-
7
ouantan. Tout ce pays 

11autan. '-

est encores plus mal agreable que le precedent, 

car je n'y ai point veu ]e long d'icelui dix ar­

pents de terre labourable, sinon rochers et 

montag~es. 

Il est bien vrai que proche du lac des Atti­

gouantan , nous trouvasmes des bleds d'Inde, 

n1ais en td~s petite qunntite, ou nos Sauva­

ges prirent tles citrouilles, q~i nous semble­

rent bonnes, car nos vivres commen~oient a 
nous faillir, par le mauvais n1esnage des Sau­

vages, qui mangerent si hien au commence­

ment, que sur la fin il _en rest.oit fort pen, en­

cores que ne fissions qu'un repas le jour : et 

nous aicierent beancoup ces blues et frambroises 

( comme je l'ai deja dit ci-dessus); autrement 

nous eussions este en danger d'avoir de la ne­

cessite. 

nomm~~m·ar:! Nous fismes rencontre de trois cents hommes 
ch eveux rcle , • h 
m. dune nauon que nons nommasmes lrs c eveux 

relevez , pour Jes aYoie fort relevez et ageancez, 

et n1ieux peigncz que nos courtisans, et n'y a 

nulle comparaison, quelques frrs et fa«;ons qu'ils 

y puissent apporter : ce qui sen1ble leur d.onner 

u~e belle apparencc. 
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Lors qu'ils vont a la guerre, ils n'ont pour 
armes que l'arc et la flesche, faits en la fa9on 
que voyez depeints, qu'ils portent ordinaire­
ment, et une rondache de cuir bouilli ,_ qui est 
d'un animal corn me le buffle. Quand ils sorte1,1t 
de leurs maisons, ils portent la massue. Ils­
n'ont point de hrayer, et sont fort decoupez par 
le corps, en plusieurs fa9ons de compartiment: 
et se IJeindent le visage Je diverses couleurs, 
ayants les narines percees, et les oreiHes bor­
dees de patenostres. Les ayant visitez et con­
tracte ami tie avec eux, je donnai une hache a 
leur chef 1 qui en fut aussi content et resjoui, 
que si je lui eusse fait quelque riche present. 
Et m' enquerant sur ce qui estoit de son pays, 
il me le figura avec du charbon sur une escorce 
d'arhre: et me fit entendre qu'i]s estoient venus 
en ce lieu pour faire secherie de ce fruict a p­
pelle blues, pour leur servir de manne en hyver, 
lors qu'ils ne trouvent plus rien. 

Le lendemain no us no us separasme_s, et con­
tinuasmes nostre chemin le long du 1~ivage de 
ce lac des Attigouantan ou il y a un .D'-fand Attigouantan, J 0 lac de quatre 

nomhre d'isJes, et fismes environ quara-nte- cinq f:~,~~ li•ues de 

lieues, costoyants tousjours ce. dit lac. Il est 
fort grand, et a pd~s de trois ceut.s lieues de 
long-ueur de rOrient a l'Occident, et de large 
cinquante; et a cause de sa g~ande estendue, je 
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l'ai non1me la mer douce. 11 est fort abondant 

en plusieurs especes de tres-bons poissons, tant 

de ceux q~e nous avons, que de ceux que n'a-

.La o: •~bondant vons pas et principalement des truittes qu1' 
eu lru•lra. ' 

sont monstrueusement grandes, en ayant veu 

qui avoient jusques a quatre pieds et demi de 

long, et les n1oindres qui se voient sont de deux 

pieds et demi. Cornme aussi des brochets au 

semhlable, et certaine maniere d'esturgeon, 

qui est un poisson fort grand, et d'une merveil­

leuse bonte. 

Le pays qui borne ce lac en partie est aspre du 

coste du nort, et en par tie plat, et inhabite de 

Sauvages, quelque peu couvert de hois et de 

chesnes. Puis apres, no us traversa·smes une baye, 

qui fait une des extremitez du lac, et fismes en­

viron sept lieues, jusques a ce que nous arri­

vasmes en la con tree des Attigouantans, a un 

Vill~ge nom. village appelle Otoiiacha r!Ui fut le premier 
me 0 1ouacba. ' '1 

jour d'aoust, ot't trouvasmes un grand change-

Inent de p~ys, celui-ci est~nt fort beau, et la 

P"ysd.;_s~"l''· pl us grande p;utie deserte, accompagne de force 

c_ollines, et rle plusieurs ruisseaux, qui rcndent 

cc terroir agreable. Je fus visiter leurs bleds 

d'lnde, qui estoient lors fort advancez pour la 

sa1son. 

Ces lieux me sembH~rent tres plaisants, au 

regard cl'une si rnauvajse contree d'ou nous ve-
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nions de sortir. Le lendemain, je fus a un autre 
villaP'e appelle Carmaron distant d'icelui d'une Vi11 •ge nol!l · 

o ' me Carmaro11 . 

lieue, ou ils no us receurent fort amiablement, 

nous faisants festins de leur pain, citrouilles et 

poisson. Pour la viande, elle y est fort rare. Le 

chef du dit village me pria fort d'y sejourner, 
ce que je ne peus lui accorder, ains n1'en re­
tournai a nostre village. 

Le lendemain, je partis de ce village pour al- Antre •ill ~ gto 

I , ll, T , h . , apprle Tou~ · er a un autre appe e ouagua1nc a1n, et a un guainchain. 

autre appelle Tequenonquiaye, esquels nous 

fusmes receus des habitants des dits lieux fort 
amiablement, nous faisants la meillenre eh ere 

qu'ils pouvoient de leurs bleds d'Inde en plu-
sieurs fa~ons, tant ce llays est beau et bon, par 
lequel il fait beau cheminer. 

De la, je me fis conduire a Carhagouha, ferme 
de triple palissade de bois, de la hauteur de 

trente-cinq pieds, pour leur desfense et leur con­

servation. Estant en ces licux le 12 d'aoust, j'y 
trouvai treize a quatorze Fran~ois qui estoient 
parlis devant moi de la dite riviere des Prairies. 

Et voyant que les Sauvages apportoient une telle 

longueur a faire leurs gros' et que j'aurais du 
temps pour visiter leur pays, je dcHiberai de 

m' en aller a petites journees' de village en vil­

lage, a Cahiague, ou devoit estre le rendez-vous' 

de toute l'armee, distant de Carantouan de qua-
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torze lieues, et partis de ce village le 14 d'aoust 

avf'c dix de mes compagnons. Je visitai cinqdes 

principaux vilbges , fermez de pallissadPs de 

bois, jusques a Cahiague, !e principal village 

du pays, otl. il y a deux cents cabannes assez 

gra ndes, ou to us les gens de gnerre se devoient 

assembler. Par tous ces villages ils nons recen­

rent fort courtoisement et humainement. Cevil­

bge est tres beau, sons la hauteur de quarante­

qua tre degrez et dPmi de latitnde, et fort de ... 

serte' ou ils sement gra ndc quantite de bleds 

d'Inde, qui y vient tres beau, comme aussides 

citrouilles, her be au solei], dont ils font de 

l'h uile de la graine, de laquelle ils se frottent la 

teste. Il est fort traverse de ruisseaux qui se des­

chargent dedans le lac : et y a force vignes et 

prunes) qui sont tres bonnes, framboises, fraises, 

petites pommes sauvages, noix, et une manicre 

de fruict (1ui est (le la forme et couleur de petits 

citrons , comme de la grosseur d'un reuf. La 

plante qui le porte a de hauteur deux pieds et 

demi' et n'a que trois a quatre feuilles pour le 

rlus, de la forme de celles du fi5uier, et n'Cip­

porte que deux pommes chaqu~ plante: Les 

chesnes' ormeanx, et hestres y soot en quantite, 

comn1e aussi force sapinieres, qui est la retraite 

ordinaire des perdrix et la pins. Il y a aussi quan­

t.ite de petites cerises et merises; et les mesmes 
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espece~ de bois que nous avons en nos forests de 
France sont en ce pays la. A la verite ce tcr­
roir me semble un peu sablonneux, mais il ne 
laisse pas d'estre bon pour ceste espece <le fro­
ment .. Et en ce peu de pays j'ai recogneu qu'il 
est fort peuple d'un nornbre infini d'ames, sans 
en ce comprendre les autres contrees ou je n'ai 
pas este, qui sont ( au rapport commun) autant 
ou plus peup1ees que ceux ci-dessus: me repre­
sentant que c'est grand'pitie que tant de crea­
tures vi vent et meurent, sans avoir la cognois­
sance de Dieu, et mesmes sans aucune religion 
ni loi, soit divine, politique on civile, establie 
parmi eux. Car ils n'adorent et ne prient en au­
cune fa~on, ainsi que j'ai peu recognoistre en 
leur conversation. lis ont bien quelque espece 
de ceremonie entre eux' que je descrirai en son 
lieu, comme pour ce qui est des malades, ou 
pour s~avoir ce qui leur doit arrivcr, mesme 
touchants }es IDOrtS; Inais -CC SOllt de certains 
personnages qui s'en vculent faire accroire, tout 
ainsi que faisoient, ou se faisoit du temps des 
anciens Payens, qui se laissoient em porter aux 
persuasions des enchanteurs et devins: neant­
moins la plus part de ces penples ne croyent 
rien de ce qu'ils font et disent. lis soot asscz 
charitables entre eux, pour ce qui est des vi­
vres) mais au reste fort avaricieux, et ne don-
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nent rien pour rien. Ils soot converts de peaux 

de cerfs et castors, qu'ils traittent avec les Al­

goumequins et Nipisierinij, pour dubled d'lnde, 

et farines d'icelui. 
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CHAPITRE VII. 

Nostre arrivee a Cahiaguc.- Description de la beaute du pays. 

- Nalurel des Sauvages qui y habitent, et les incommoditez 

que nous receusmes. 

LE dix-septiesme jour d'Aoust' j'arrivai a 

Cahiague ou J. e fus receu avec grande alle.D'resse .Arriver a c~ . 
' 0 h•~gue. 

et recognoissance de tous les Sauvages du pays. 

Ils receurent nouvclles, cornme certaine nation 

de leurs alliez' qui habitent a trois bonnes jour­

nees .plushaut que 1es Entouhonorons, ausquels 
les Hiroquois font aussi la guerre · les vou- Hi~oquoiHn -

' nem1s. 

loient assister en ceste expedition de cinq 

cents bons hommes, et / faire alliance, et jurer 

amitie avec nous , ayants grand desir de nous 

voir, et que nous fissions la guerre tous en­

semble, et tesmoignoient avoir du contente­

rnent de nostre cognoissance: et moi pareille­

ment d'avoir trouve ceste opportunite, pour le 

desir que j'avois de s~avoir des nouvelles de ce 

pays la. Ceste nation est fort belliqueuse, ace que 

tiennent · ceux de la nation des Attigouantans. 
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Il n'y a que trois villages qui sont au rnilieu de 

plus de vingt a utres, a usquels ils font la guer= 

re, ne pouvants a voir de secours de leurs amis, 

d'autant qu'il fa ut passer par le pays des Chouon­

touaroiion, qui est fort peu ple, ou bien faudroit 

fl'endre un bien ~TanJ tour de chemin. 

Arrive que je fus en ce village, ou il me con­

vint sejourn~r' attendant que les hommes de 

guerre vinssent des villages circonvoisins, pour 

no us en all er a u plus tost qu'il no us seroit pos­

sible; pendant lequel temps on estoit tousjours 

en festins et dances, poue la resjouissance en 

laquelle ils estoient de nous voir si resolus de 

les assister en leur guerre, et comme s'asseu­

rants desja de la victoire. 

La plus gran de partie de nos gens assemblez, 

~ous partisn1es du villag·e le premier jour de 

septembre, et passasJnes sur le horcl d'un petit 

lac , distant d udit village de trois ]icues, ou il 

se fait de grandes pescheries de pois~on, qu'ils 

conservent pour l'hyver. Il y a un autre lac tout 

joignant, qui a vingt-~ix lieues de circuit, des­

cendant dans le petit par un endroi t ou se fait la 

grande pesche dudit poisson ; par le moyen de 

CJUa nti~e de pallissades, qui ferment presque le 

rtf'stroit, y laissan t seulernen t de petites ouver­

tures ou ils mettent leurs filets, ou le poisson se 

preud, et ces deux. lacs se deschargent clans la 
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mer donee. Nons sesjournasmes qnelque peu en 

ce lieu pour attendre le reste de nos Sauvages, 

ot\ e~tants tous assemblez avec leurs armes, fa­

rines) et choses necessaires' on se d{dibera de 

choisir des hommes des plus resolus qui se trou­

veroient en la troupe pour aller donner ad vis de 

nostrr partement a ceux qui nons dcvo~ent as­

sister de cinq cents homrnes ponr nous joindre, 

a fin qu'en un n1esme temps nou~ nous trouvas­

sions devant le fort des ennemis. Ceste delibera­

tion prinse, ils depescherent deux canots, avec 

douze Sa uvages des plus robustes, et par rnesme 

moyen l'un de nos truchements, qui me pria lui 

permettre fa ire le voyage; ce que je lui accordai 

facilement, puisqu'il en avoit la volonte, et par 

ce moyen verroit leur pays, et recognoistroit le3 

peuples qui y habitent. Le danger n'estDit pas 

petit, d'autant qu'il fal1oit passer par le milieu 

des ennemis. Nons continuasmes nostre chemin 

vers les ennemis, et fismes environ cinq a six 

]ieues clans ces lacs, et de la les Sauvag·es por­

terent leurs canots environ dix lieues par terre, 

et rencontrasmes un autre lac de l'estenclue de 

six a sept lieues de long, et trois de large. C'est 

d'ou sort une riviere qui se va descharger dans 

le grand lac des Entouhonorons. Et ayants tra­

verse ce lac' nous passasrnes nn sault d'eau' 

continuant le cours de la dite riviere, tousjours 
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aval, environ soixante-quatre lieues, qui est 

!'entree du dit val desEntouhonorons, et passas­

mes cinq saults par terre, les uns de quatre a 
ci~q lieues de long, ou y a plusieurs lacs qui 

sont d'assez belle estendue; comn1e aussi la dite 

riviere qui passe par1ni, est fort abondante en 

n.·au•eetrer· bons poissons, et est tout ce pays fort beau et 

tilil i ou pays. plaisant. Le long d u rivage il semble que les 

arbres y aient este plantez par plaisir en la plus­

part des endroits : aussi que tous ces pays ont 

este atitrefois habitez de Sauvages, qui depuis 

ont este contraints de l'abandonner, pour la 

crainte de leurs ennemis. Les vignes et noyers 

y sont en gran de quantite, et les raisins y vien­

nent ·a n1aturite-, n1ais il y reste tousjours 

une ' aigre-ur acre' ce qui provient a faute d'estre 

culti vez : car ce qui est deserte en ces lieux est 

assez agreable. 

Inven1ion de La chasse des cerfs et des ours y est fort fre-
pn·nd.-~e•rhls· 

• 

'e·· lcs ours quente. Nousychassasmes etenl)risnlcsbonnom-
CP··rs, e1 tou 16 ' 

:~~·.e de ,.e .. ai- bre en descendant. Pour ce fa ire, ils se mettoient 

quatre ou cinqcents Sauvages en hayedanslebois, 

jusques ace qu'ils eussent atteints certainespoin­

tes qui donnent dans la riviere, et puis marchants 

' par ordre, ayants I' arc et la flesche en la main, en 

criant et Inenant un grandbruict pour estonner les 

bestes, ils vont tousjours j usques ace qu'ils ,lien· 

nentauboutde la pointe.Ortous lesanimauxqui se 
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trouvent entre la pointe et les chasseurs, sont con­
traintsde sejettera l'eau,sinon qu'ils passenta la 
merci des fleschesqui leursont tirees par les chasr1 
seurs, et cependantles Sauvages qui sont dans les 
canots posez etmis expres sur le bord du rivage, 
s'approchcnt des cerfs, et autres animau:x chassez 
et harrassez, et fort estonnez. Lors les chasseurs 
les tuent facilement avec des lames d'espees em­
manchees au bout d'un bois, en fa~on de demi­
pique , et font ainsi lcur chasse ; comme aussi 
au semblable dans lcs isles, ou il y en a a quan­
tite. Je prenois un singulier plaisir a les voir 
ainsi chasser, remarquant leur industrie. Il en 
fut tue Leaucoup de coups d~harquebuze, dont 
ils s'estonnoient fort. Mais il arriva par malheur 
qu'en tirant sur un cerf, nn Sauva.n-e se ren- . 

U Acc•denl pa r 
contra devant le coup, et fut blesse d'une bar- ~~ie~ a rq u ehu· 
queLuzade, n'y pens3nt nullement, comme a 
est a presupposer' dont il s,_en~uivit une grande 
rumeur entre eux, qui neanrnoins s'appaisa , en 
donnant quelques presents an hlesse, qui est la 
far on ordinaire pour appaiser et amortir les que- ~orm1e d'_a~-""S pa1 !-ie r es JOI· 

relies. Et ou le blesse tlece<leroit, on fait les pre- miti e•. 

sents et dons aux parents de cel:.1i qui aura este 
tue. Pour le gibbier, il est eu grande quantite 
lors de la saison. 11 y a aussi force grues blan-
ches comme les cvgnes et plusieurs autres es- . Ahood;on r" 

" ' d'o•seaux <le peces d'oiseaux sentblahles a ceux de France. ri~i .,·e . 



336 VOYAGES 

Nous fusmes a petitesjournees jusques sur le 

bord du lac des .Entouhonorons, tousjonrs chas­

sants, corn me dit est ci-dessus, ou estants, no us 

fismes la traverse en l'un des bouts' tirant a 
!'Orient, qui est I' entree de la grande rivicre 

Sainct Laurent, par la hauteur de quarante-trois 

degrez de latitude, Oll il y a de belles isles fort 

grandes en ce passage. Nous fisn1es environ qua­

torzc lieues pour passer j usques a rautre coste 

du lac, tira nt ~u snd, vers les terres des enne­

mis. Les Sauvages cachercnt tous leurs canots 

dans les bois, proche du rivage. Nous fismes 

par terre environ quatre lieues sur une plaine de 

sable' on je remarquai un pays fort agreable 

et beau, traverse de plusienrs petits ruisseaux, 

et deux petites rivieres qui se deschargent audit 

lac, et force estc:ngs et prait·ies, ou il y avoit un 

o ~ , ~~:~.~ .dance nombre infini de gib bier, force vignes, et beaux 

Cha, taigoers. bois, grand nombre de chataigniers, dont le 

fruict estoit encore en son escorce} qui est fort 

petit, rnais d'un bon goust. Tousles canots cs­

tants ai nsi cachez, no us laissasrnes le rivage dn 

lac, qui a quatre-vingts lieues de long, et Yingt­

cinq de large; la plus grande partie duquel est 

' habite de Sauvages sur les costes des rivages d'i­

celui, et continuasmes nostre chen1in par terre 

vingt.-cinq a trente lieues. Du rant qnatre jour­

nees nons traversasmes quantite de ruisseaux, 
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et une riviere, procedante d'un lac qui se des-
charge clans celui des Entouhonorons. Ce lac est 
de restenclne de vingt-cinq ou trentc lieues de 
circuit, ou il y a de belles isles, et est le lieu -ou 
les Hiroquois ennemis font leur pesche de pais­
son , qui y est en abondance. 

Leg du mois cl' octobre, nos Sa uvages allants prenn~;\'""~~: . , 'S fC'nlOif'S pri ~on pour descouvrir, rencontrerent onze ; auvagcs .. ieres • 

qu'ils prindrent prisonniers' a sc;avoir quatre 
femmes, trois garc;ons, une fille, et trois hom-
mcs' qui alloient a la pesche de poisson' esloi-
gnez du fort des ennemis de q11atre lieues. Or 
est a DOter CIUe l'un des chefs VOVant CeS prison- Cruauteron· J Ire le~ fl'n1Hit'S niers, COll pa le cloigt a une de CCS pa nvres fern- ptisonnicn'S. 

mes ponr commencer leur supplice ordinaire. 
Sur quoi je survins sur ces entrefaites, et b1as-
mai le capitaine Hiroquet -, lui representant que 
ce n'estoit l'acte d'un homme df' gnerre, corn me 
il se disoit estre, de se porter cruel envers les 
femmes, qui n'ont desfcnse aucune que les pleurs, 
lesquelles a cause de leur imbeciHite et foiblesse 
on doit traiter humainement. 1\'Iais au contraire 
qu'on jugeroit cet acte provenir d'un courage vil 
et brutal , et que s'il faisoit plus de cruautez, 
il ne me donneroit courage de les assister, ni 
favoriser en leur guerre. A quoi il n1e rcpliqua 
pour toute response, (1ue leursennemis les trait-
1oient de mesme fa~on. Mais puisque ceste fa-

TOME I. 22 
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~on m'apportoit du desplaisir, il ne feroit plus 

rien aux fe1nn1es, mais bien aux hommes. 

Le lendemain, sur les trois heures apd~s midi, 

arrivasmc; devant le fort de leurs ennemis 
' 

otl.les Sa uvages firent quel(Iues escarmouchcs 

Ire les Hiro- 1 1 
quoi!· es uns contre es autres, eocoees que nostre 

desscin ne fust de nous descouvrir jusqnes au 

lendemain : n1ais !'impatience de nos Sauva~es 
. 

n 

ne le pent permettre, tant pour le dcsir qu'ils 

avoient de voir tirer sut' leurs ennemis, comme 

pour delivrer quelques-uns des leurs qai s'es­

toient par trop engagez. Lors je m'approchai, 

et y fus, m a is avec si peu d'hon1mes que j'avois: 

neantmoins nousleur monstrasmes cc qu'ils n'a­

vo1ent jamais veu, ni ou·i. Car aussi tost qu'ils 

no us veirent, et entendirent les coups d'har· 

• Sanva;:es quebllZe' et les balles siffler a leurs oreilles' ils 
f'!tatgnelll lrs 

h~rquehuzades. se retid~rent prom ptement eu leur fort , empor-

tants leurs morts et blessez: et nous aussi sem­

blablcment fismes la retraite en nostre g-ros, avec 

cinq ou six des nostresblessez, dont1'un monrnt. 

Cela estant fait, nous nons ' retirnsmes a la 

portt~e d'un canon, hors de la veue des ennemis, 

neantmoins COlll l'C mon advis, et ce qu'jl~: m'a­

voient [H'OllllS. Ce CJIIi m'esJneut' a leur user et 

dire des paroles assez rudes et fascheuses, a fin 

de les inciter a se mettre en leur devoir, et pre­

voyant que si toutes choses alloien t a leur fan-
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taisie, et selon la conduiie de leur conseil, il n'en 
pouvoit reussir que du mal a Jeurperte et ruine. 
Neantmoins je ne laissai pas de leur envoyer et 
proposer des 1noyens dont il falloit user pour -
a voir leurs enncmis, qui fust de fa ire un cavalier 

1\f:u·!.ine de avec de ccrtains bois, qui leur commanderoit pa'r gum~ . 
dessus leurs pallissades, sur lequel on poseroit 
quatre ou cinq de nos harquehuziers, qui tire­
roicnt par dessus leurs pallissades et galleries, 
qui estoient bien munies de pierres, et par cc 
moyen on deslogeroit les ennemis qui nous of­
fensoient de dessus Jeurs galleries, et cepcndant 
nous donnerions ord1·e d'avoir des ais pour faire 
une rnaniere de mantelets, pour couvrir et garder 
nos gens des coups de flesches e t de pierres. 
Lesquelles choses, a s~avoir le dit cavallier et 
les mantclets' se pourroicnt porter a la main ~i 
force d 'hoJ?unes; et y en avoit un fait en tell e 
sortc, que l'ean ne pouvoit pas esteindre le feu, 
que l'on appliqueroit devant le fort; et ceux qui 
seroient sur le cavalier feroient leul' devoir, 
avec quelques harquebuziersc1ui y scroient Jogez, 
et en ce faisant no us no us defendrions, en sorte 
qu'ils ne pourroient approcher pour esteindre 
le feu que nous appliquerions a leurs clostures. 
Ce que trouvants hon , le lendemain ils se mi­
rent en besongne pour bastir et dresser les dits 
cavalier et rnantelets; et firent te1le dilie-ence, 

22. 
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qu'ils furent faits en moios de quatre heures. 

Ils espcroient qne le clit jour les cinq cents 

horames promis viendroient' desquels neant­

nloins on se doutoit·, parce que ne s'estants point 

trouvez au rendez-vous, comme on leur avoit 

donne charge, et l'avoient promis, cela affligeoit 

, fort nos Sauvav,es. Mais voyants CJn'ils estoient 
}~ ~on de v 

~~',';;:.-~~:.r des bon n01nbre pour prendre leur fort, et jugeant 

de ma part que la longueur en toutes affaires 

est tousjours prejudiciable' du moins a beau­

coup de choses, je pressai d'attaqner le dit fort, 

leur remonstrant que les ennemis ayants reco­

gn·eu leurs forces, et l' effect de nos armes, qui 

per~oien t ce qui estoit a l' espreuve des flesches' 

ils se seroient barricadez et converts, comme 

de faict ils y remedierent fort bien : car ]eur .. 

village estoit enclos de quatre honnes palJis­

sades de grosses pieces de bois entrelassees les 

unes parmi les autres, ou il n'y avoit pas plus 

de demi- pied d'ouverture entre deux, de la 

hauteur de trente pieds, et les galeries comme 

en maniere de parappet, qu'ils avoient garnies 

de doubles pieces de bois' a l'espreuve ue nos 

harq uebuzcs, et estoient proches d'un estang,ou 

l'eau ne leur maoquoit aucunernent, avec quan-

ti Le de goutieres qu'ils avoient mises entre deux, 

lesquelles jettoient I' eau au dehors, et la met­

toient par dedans a couvert pour esteindre le 
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feu. Voila la fa~on dont ils usent tant en leurs 
fortifications) qu' en leurs desfenses) et bien plus 
forts que les villages des Attigouanans, et a utres. 

Done nous nous approchasmrs pour auaquer 
ce villag.e, faisant porter nostre cavalier· par 
deux cents homrnes des plus forts, qui le po­
serent dcvant a la longueur d'une pique, Oll je 
fis monter quatre harquebuziers, bien a couvert 
des flesches et pierres qui leur pouvoien t estre ti­
rees etjcttees. Cependant l'ennemi ne laissa pour 
cela de tirer et jetter grand non1bre de flesches 
et de pierres par dessus leurs pallissades. l\iais la 
multitude des coups d'harquebuse qu' on leur ti­
roit, les contraignit de desloger, et d'abandonner 
leurs galleries. Et comme on portoit le cavalier, 
au lieu d'apporter les mnntelets par ordre , et 
celui ml. nous devious n1ettre le feu, ils les aban­
dounerent' et se mirent a crier contre leurs en­
nernis, en tirant des coup~ de flesches derlans 
le fort' qui ( a mon opinion) ne faisoient pas 
beau coup d'execution. Illes fa ut excuser, car ce 
ne sont pas gens de guerre, et d)ailleurs ils ne 

~t.uvagrs rrft 
veulent point de discipline ni de correction nu leut . .l'"_iut 

' · ' de doscopi11H'! 

et ne font que ce qui leur semble bon. C' est pour- mitllaire. 

quoi inconsiderement on mit le feu contre 
le fort tout au rebours de bien, et contre le 
vint, tellement qu'il ne fit aucun effect. Le 
feu passe, ]a plus part des Sauvdges commen-
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cerent a apporter dn bois contre les pallissades' 

n1ais en si petite quantite, que le feu ne fit grand 

effect: aussi le desordre qui survint entre ce 

peuple fnt si grand, qu'on ne se pouvoit en­

tendre. J'avois beau crier apres enx, et leur re­

monstrer au mieux qu'il m'estoit possible, le 

danger ou ils' se mettoient par leur mauvaise in­

telligence, mais ils n'entendoient rien pour le 

grand bruit qu'ils faisoient. Et voyant que ctes­

toit me rompre la teste de crier, et que mes re­

n1onstrances estoient vaines, et n'y avoit moyen 

de remedier ace desordre, je me resolus avec mes 

gens de fa ire ce qui me seroit possible, et tirer 

sur ceux que nous pourrions descouvrir, et ap­

percevoir. Cependantles ennemis faisoient profit 

de nostre desordre: ils alloient a l'eau, et en 

jettoient en telle abondance, qu'on eustditque 

c'estoient ruisseaux qui ton}boient par leurs gou­

tieres, tellement qu'en n1oins de rien le feu fut 

du tout csteint, et ne cessoient de tirer plusieurs 

coups deflesches, qui tomboient sur nous comme 

r,rcsle. Ceux qui estoient sur le cavalier en tuf­

rent et estropierent beaucoup. Nons fusmes en 

ce combat environ trois heures. Il y eut deux 

· de nos Chefs, et des principaux blessez, a s~a­
voir un appelle Ochateguain, l'autre Orani, et 

environ quinze d'autt·es particuJiers. Les autres 

de leur coste voyants leurs gens blessez, et quel-
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ques-uns de leurs Chefs, commencerent a parler 
de retraite, sans plus combattre, attendants les 

cinq cents hommes, qui ne devoirnt plus gueres 
tarder a venir, et ainsi se retire rent, n'ayants 
que ceste boutade de <.lesordre. An rcste, les n •-~p;, .• c~~~~:! · 

• gPs n 'n 111 poi nt 

· Chefs n'ont pmnt de commandernent aLsoln sur "'" """'.-;~ su r 
leur. •ulJats . 

leurs comparrnons, qui sui vent leur volonte, 

et font a leur fan taisie' qui est la ea nse de Jenr 

desordre, et c1ui rui ne tou 1 es I curs affaires. Car 

ayant rcsolu cluelqttC chose entre CUX, i} ne 

faudra qu'un belistre' pour rompre lcur reso­
lution, et fa ire un nouveau dessein. Ainsi les 

uns ponr les autres ils ne font rien, comme il 

se peut voir par ceste expedition. 
Ayant este blesse de deux coups de flesche, L'A""'""" 

~~~ Lltsse. 

l'un dans la jambe, et l'autre au gcnouil, qui 
m'a pporta une gran de incommoclite, no us no us 

retirasmes en nostre fort. Ou estants tous as­
semblez , j e leur fis pl usieurs remonstrances sur 

le tlesordre (1ui s' estoit passe; m a is to us mes dis­
cours ne servirent de rien, et ne les esmeurent · 
aucunemcnt, disants que beaucoup des leurs · 
avoient este blessez, et moi-mesme, et que ccla 

donneroit beaucoup de fatigue et cl'incommodite 
aux autres faisant la retraite, pour les porter. 

Que de retourner plus contre leurs ennemis, 
comme je le leur proposois, il n'y avoit aucun 

moycn: n1ais hien qu'ils attendrojent encores 
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quat l'e jours les cinq centshornmes qui devoient 

venir, et estants ven us, ils fero·ient encores un 

second effort contre leurs enncmis, et execu~ 

teroient 1nieux ce que jP- leur dirois, qu'ils n'a­

voient fait par le passe. Il en fall ut demeurer la, 

a 01011 grand regret~ 

Lelendemain, il fit un vent fort impetueux qui 

dura deux jours, grandement favorable a mettre 

de rechef le feu au fort des ennemis ; sur quoi je 

les pre~sai fort : rnais craignants d'avoir pis, et 

d'ailleurs se representants leurs blessez, cela fut 

cause qu'ils n'en voulurent rien faire. 

Nons fusmes campez jusques au 16 du dit 

n1ois, otl. durant ce tetups il se fit quelques escar­

mouches entre les enne.mis et les nostres, qui 

demeuroient le plus souvent engagez panni eux, 

:plust<_?st par leur imprudence que faute de cou­

rage; et vous puis certifier qu'il nous falloit a 
tou tes les fois qu'ils alloient a la charge, les all er 

desgager de la presse, ne se pouvants retirer 

qu'cn faveur de nos harquebuzades, que les en­

neniis redoutoient et apprehendoient fort. Car si 

tost qu'ils apercevoient quelqu'un de nos har­

quebuziers, ils se retiroient promptement, nons 

disants par forme de persuasion' que nous ne 

nous meslassions point en leu~s combats, et que 

leurs ennemis avoient bien peu de courage de 
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no us req uerir de les assister; avec tout plein 
d'autres discours sur ce sujet. 

Voyants queles cinq cents hommes ne venoient 0 .;.,~" ' :':,·;.';. ;·; ::: 
point, ils cleJihererent de p(:lrtir, et fa ire retraite btessc•. 

au plus tost' et comrnencerent a faire certains 

panicrs pour porter les blessez, qui sont rnis la 
dedans, entassez en un rnonceau, pliez et gar-

rotez de telle fa~on , qu'il est impossible de se 
mouvoir, rnoins qu'un petit enfant en son mail-
Jot , et n' est pas sans leur · fa ire ressen tir de 

gran des douleurs. J e le puis certifier, ayant este 

porte quclqucs jours sur le dos de l'un de nos 

Sauvages, ainsi lie et garrote , ce qui me faisoit 
perdre patience. Aussi tost que je peus avoir la 

force de me soustenir, je sortis de ceste prison, 

ou a mieux dire' de la gehenne. 
Les ennemisnous.poursuivirent environ denli­

lieue de loin, pour essayer d'attraper quelques­
uns de ceux qui faisoieut l'arriere-garde: mais 
leurs peines furent inutiles, et se retirerent. 

T •7 • , d b J Pl'udo·lll<· f;;. out ce que J a1 remarquc e on en eur c;on ~~c ... ;,.. ~, , 

guerre, est qu'ilsfont leur retraitefort seurement, 

mettants tous les blessez et les vieux au milieu 
d'eux, estants sur le devant) aux aisselles, et sur 
le derriere Lien armez, et arrangez par ordre de 
la fa~ou jusques a ce qu;iJs soient en lieu de seu­
rete, sans rompre leur ordre. Leur retraite est.oit 
fort lon gue, corn me de vingt..-cinq a trenle licues, 

r etrcu tt+ 
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qui donna beaucoup de fatigue aux blessez, et 

a ceux qui les portoient, encores qu'ils se chan­

geassP.nt de temps en temps. 

Le I 8 du dit mois il tomba force neges' qui 

d urerent fort peu, avec un grand vent, qui no us 

incomrnoda fort : neantrnoins nous fismes tant 

que nons arrivasmes sur le bord du dit lac des 

Entouhonorons, et aulieu ou estoient nos canots 

cacbcz) que l'on trouva tout entiers , car on 

avoit eu crainte que les ennemis les eussent 

rompus. Estant.s tous asscmblez, et prests de se 

retirer it leur village, je les priai de n1e remener 

a nostre habitation' ce qn'ils ne voulurent m'ac­

corder du commencement : mais enfin ils s'y 

resolurent' et chercherent quatre hommes pour 

n1c conduire, lcst]uels s' offrirent volontairernent. 

Car ( comme j'ai dit ci-dessus) les chefs n'ont 

point de commanden1ent sur leurs compagnons, 

qui est cause que bien souvent ils ne font pas ce 

qu'ils voudroient bien. Ces quatre hommes es­

tants prests, il ne se trouva point de canot, 

chacun ayant affaire du sicn. Ce n'estoit pas me 

donRersuhject de contentement,aucontrairccela 

n1'affligeoit fort, d'a utant qu'ils m'avoient pro­

m is de me remener et conduire apres leur guerre 

a nostre habitation : outre que j' estois fort mal 

accommode pour hyverner avec eux, car autre­

mentje ne m'en fusse pas soucie. Quelquesjours 
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apres, j'aperceus que leur dessein estoit de nw 

retenir, et mes compagnons aussi, tant pour 

leur seurete, craignants leurs ennernis, que pour 

entendre ce qui se passoit en leurs conseils et 

assemblees, que pour resoudre ce qu'il convenoit 
faire a l'advenjr. 

Le lendemain 28 clu dit mois, chacun corn­
men~a a se preparer, les uns pour aller a la chasse 

des cerfs, les autres aux ours, castors, autres 
a la pesche du poisson' autres a se retirer en 
leurs villages. Et pour ma retraite et logement, 

il y eut un des principaux. chefs a ppele Darontal, 

avec lequel j'avois quelque familiarite, qui me 

fit offre de sa cabanne, vivres et commoditez, 

1equel prit aussi le chemin de la chasse du cerf, 
• , Chasse du ce r f 

q Ul est tenue pour la ·plus noble entre eux. Apres tenu e la plu i 

a voir traverse le bout du lac de la elite isle, no us 

entrasmes clans une riviere environ douze lieues, 
puis ils porterent leurs canots par terre d.emi­
lieue, an bout de la queUe no us entrasmes en un 

lac qui ad' estendue dix a douze lieues de circuit, 

noble. 

ou il y avoit gran de c1uantite de gib bier, corn me Ladc ou it~~ 
• •· gran equan lll" 

cygnes, grues blanches, outardes , can1rds, de gibbier. 

sarcelles, n1auvis, allouettes, beccassines, oyes, 

et plusieurs autre~ sortes cle volatilles que I'on 

ne peut nombrer, dont j'en tuai bon nombre, 
qui no us servit bien, attendant 1a prise de qucl-

quc cerf, auquellieu nous fusmes en un certain 
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endroit esloigne de dix lieues, ou nos Sauvages 

j ugeoient qu'il y en avoit quantite. lis s'assem­

blcrent vingt-cinq Sauvages, et se mirent a ha stir 

c1eux ou trois_ cabannes de pieces de bois, accom-

des~;,:~::',;:~~~ n10dees les nnes sur les autres, et les calfeutrerent 

avec de la 1nousse, pour empescher que l'air n'y 
entrast,les couvrant d' escorces d'arbres.Ce qu'es­
tant fait, ils furent dans le bois, proche d'une 

petite sapiniere, ou ils firent un clos en forme 

de triangle, ferme des deux costcz, ouvert par 

l'un d'iceux. Ce clos fait de grandes palissades 

de bois fort pressees, de la hauteur de huit a n"euf 

picds, et de long de chacun coste pres de mille 

cinq cents pas ; au bout duquel triangle y a un 

petit dos, qui va tousj ours en di1ninuant, cou­

vert en partie de branchages, y laissant seulement 

une ouverture de cinq pieds, comme la largeur 

d'un moyen portai l, par ou les cerfs dcvoient 

entrer. lis firent si bien, qu'en moins de dix 
jours ils n1irent leur clos en estat. Cependant 

d'autres Sauvages alloient a la pesche du poisson, 

cornme trnites et brochets de grandeur mons­

trueru;e, qui ne nons n1anquerent en aucune 

fa~on. Toutes choses estants faites, ils partirent 

den1i-heure devant le jour pour aller clans le 

bois ' a quelque derni-lieue de leur dit dos' 
s' es~oignavt ]es uns des autrcs de quatre-vingts 

pas, ayant chacun deux hastons, desquels ils 
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frappent l'un sur l'autre, marchant au petit pas 
en cet ordre' jusques a ce qn'ils arrivent a leur 
cl os. Les cerfs oyants ce bruit s' enfuient devant 
eux , jusques a CC qu'i}s arrivent an dos, Otl Jes 
Sauvages 1es pressent (l'aller, et se joignent peu 
a peu vers l'ouverture de ]eur triangle, Oll les 
cerfs coulent le long des dites palissades, j usques 
a ce qu'ils arriven t au bout, ou les Sauvages les 
poursuivent vivenlent' ayants I' arc et la-flesche 

en main' prests a descocher' et estants au bout 
de leur dit triangle, ils comn1encent a crier et 
contrefaire les loups, dont y a quantite, qui 
mangent les cerfs : lesquels oyants ce bruit d­
froyable, sont contraints d'entrer en la retraitte 
par la petite oaverture, ou ils sont poursni vis 
.fort vivement a coups de flesches' et la sont pris 
aisement : car celte retraitte est si bieu close et 
fern1ee, qu'ils n'en peuvent sortir. Il y a un 
grand plaisir en ceste chasse, qu'ils continuoicnt 
de deux jours en c1eux jours, si bien qu'en trente­
huict jonrs ils en prirent six vingts) desquels ils 
se donnent bo:lnc curee' reservants ia graisse 
pour l'hyver, et en usent comme nous faisons clu 
heurre, et quelque pcu de chair qu'ils em portent 
a leurs mais~ns' pour fa ire des festins entre eux' 
et des peaux ils en font des habits. 

Ils ont d'autres inventions a prendre les cer£.,, 
oomme au piege dont ils en font mourir beau-
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coup. Voila comme nous passas1nes le temps at ... 

tendant la gelee, pour retourner plus aisernent, 

d'aut~nt que le pays est grandement maresca-

, geux. 

L'Aulh Pur 

Au commencement que nous sortismes pour 

a1ler chasser, je m'engageai tellen1ent dans lcs 

hois a poursuivre un certain oiseau' qui me 

sen1bloit estrange, ay ant le bee approchant d'ctn 
perroquet, et de la grosseur d'une poulle, le 

tout jaulnc, fors la teste rouge, et Ies ai1rs 

bleues, et alloit de vol en vol corn me une per­

dri.x. Le desir que j'avois de le tu er, me le fit 
poursuivre d'arbre en arbre fort long-temps, 

jusques a ce qu'il s' envoHa. Et perdant toute es­

perance, je voulus retourner sur mes brisees, 

ou je ne trouvai aucun de nos chasseurs, qui 

a voient tousjours gaigne pays j usques a leur 

dos : et taschant de les attra·per, allant ce me 
8·~slim cl ans sembloit droit ou estoit ledit do~ J. e m'esgarai 
le> Lo.s. ' 

parn1i les forests, allant tantost d'un coste_, tan-

tost d'un autre, sans me pouvoir recognoistre, 

et la nuict survenant, je la passai au pied d'un 

grand a rh re. Le lenden1ain, je commen~ai a 
fa ire chen1in j usques sur les trois heures du soir, 

ou je rencontrai un petit estang dormant' et y 
apperceus du gibbier, et tuai trois ou quatre 

oiseaux. Las et recreu, je commen~ai a me re­

poser, et fail'e cuire ces oiseaux, dont je n1e re-
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peus. Mon repas pris' je pensai a part moi Ce 

que je devois faire, priant Dieu qn'illui pleust 

m'assister en mon infortune dans ces deserts; 

car trois jours durant, il ne fit que de la pluie 

entre-rrieslee de nege. 

Remettant le tout en sa rnisericorde, je re­

pris courage plus que devant., allant ~a et la tout 

le jour sans appercevoir aucune trace ou senticr 

que celui des bestes sauvnges, dont j'en voyois 

ordinairement Lon nombre; et passai ainsi la 

nnict sans aueune consolation. L'auhe du jour 

venu ( apres avoir un pen repeu), je pris reso­

lution de trouver quelque ruisseau, et Je cos­

toyer' j.ugeant qu'il falloit de necessite qu'il 

s'allast descharger en la riviere, ou sur le bord 

ou estoient nos chasseurs. Ceste resolution prise, 

je l'executai si Lien, que sur le midi, je me 

trouvai sur le bord d'un petit lac, comme de 

lieue et dernie, ou j'y tuai quelrrue gibbier, qui 

rn'accommoda fort' et avois encores huict a dix 

charges dP. poudre. Marchant le long de la rive 

de ce lac pour voir ou il deschargeoit, je trou­

vai un ruisseau assez spacieux, que je suivis 

jusques sur les cinq heures ·du soir, que j'en-
,., l' .11 . 

tendis un grand bruit: et prestant orei c, Je 

ne peus corn prendre ce que c'estoit ·' jusques a 
ce que j'entendis ce bruit plus clairen1ent, et 

]ugea1 que c'estoit un sault d'eau de la riviere 
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que je cherchois. M'approchant de plus pres, 

j'appercens une escluse, m1 estant parvenu, je 

me rcncontrai en un pre fort grand et spacieux, 

ou il y avoit grand n01nbre de bestes sauvages. 

Et regardant a la main droite, je veis la riviere. 

large et spacieuse. Desirant recognoistre cet en­

droit, et marchant en ce pre, je me rencontrai 

en un petit sentier, Oll les Sauvages pr:>rtent 

leurs canots. A)·ant bien considere ce lieu, je 

recogneus que c'estoit la meme riviere, et que 

j'avois passe par la. Bien aise de ceci, je soupai 

de si pcu que j'avois, et couchai la la nuict. · 

Le matin venu, considerant le lieu Oli j'estois, 

je j ugeai par certaines montagnes qui sont sur le 

bord de la dite riviere, que je ne m'estois point 

trompe, et que nos chasseurs devoient estre 

au-dessus de moi de quatrc ou. cinq bonnes 

lieues, que je fis a m on aise, costoyant le bord 

de ]a dite riviere' j usques a ce que j'apperceus 

la fumee de nos dits chasseurs: auquel lieuj'ar­

rivai avec beaucoup de contentement, tant de 

moi, que de deux qui me cherchoient, et avoient 

perdu esperance de me revoir; et me prierent 

de ne m'escarter plus d'eux, ou que je portasse 

m on cad ran snr moi , leqnel j'avois oublie, qni 

m' enst pen remetl re en n1on chen1in. lls me di­

soient : Si tu ne,fusses ·venu) et que nous n~ eus­

sions peu te trouver, nous ne serions plus allez 
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aux Franqois, de peur qu' ifs ne nous eussent 
accusez de t' avoir fait mourir. Du depuis, Da­
rontal estoit fort soigneux de moi quand j'allois 
a la .chasse, 1ne donnant tonsjours un Sauvage 
pour m'accompagner. 

Retournan1; a mon propos : ils ont une ~er­
ta in e resv eri e en ceste chasse , telle qu' i Is croyen t 
que s'ils faisoient rostir de la viande prise en 
ceste fJ~on, ou qu'il tombast de la graisse dans 
le feu, ou que quelques os y fus~ent jettez, qu'ils 
ne pourroient plus prendre de cerfs, et, pour 
ce sujet, me prioient de n'en point faire rostir. 
Pour ne les scandaliser, je rn'en deportois, es­
tant devant eux : puis leur ayant dit que j'en 
avois fait rostir, ils ne me vouloient croire, di­
sants que si cela eust este, ils n'auroient pris 
aucuns cerfs, telle chose ayant este commise. 

TOME J. 
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CHAPITRE VIII. 

Commc les Sacvages travcrsent les glaces. - Des peoples Ju 

Pelum. - Leur forme de vivre. - Peuples appelez la nation 

neutre. 

LE quatriesrne jour de decembre, no us par­

tismes de ce lieu, marchant sur la riviere qui 

estoit gelee, et sur les lacs et esta ngs glacez, 

et par les bois, l' espace de dix-neuf jours, qui 

n' estoit pas sans beaucoup de peine et travail, 

tant pour les Sauvages qui estoient chargez de 

cent li vrcs pesant chacun, con1me de moi-meme 

qui portois la pesan teur de vingt livres. Il est 

bien vrai que j'estois quelquefois soulage par 

nos Sauvages, mais nonobstant je ne laissois pas 

de recevoir heaucoup d'incommoditez. Qaant 

a eux' pour traverser plus a isement les glnces' 

ils ont accoustume <.le faire de certaines trais­

necs de bois, sur lesqucUes ils mettent leurs 

charges, et les traisnent apres eux sans aucune 

difficulte, et vont fort promptement. Quelques 

jours apres, il arriva un grand degel qui nous 
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t:ourmenta grandement; car il no us falloit passer 
par dedans des sa pinieres pleines de ruisscaux, 
estangs, n1arais et pall us, avec quanti l.e tle boi­
sees renversees les unes sur les autres' qui nous 
donnoit n1ille maux) avec des embarrassements 
qui nous apportoient de grandes incornmodi­
tez, pour estre tousjours mouillez jusqnes au­
dessus du genouil. Nous fusmes quatre jours 
en cet estat' a cause qu'en la plus grande partie 
des lieux les glaces ne purtoient point : et fis­
mes tant, que nous arrivasmes a nostre village' 
le vi~gt-troisiesn1e jour du dit mois, ou le capi­
tnine Yroquet vint hyverner avec ses compa­
gnons, qui sont Algoumequins, et son fils, 
qu'il atnena pour faire traitter et panser, lequel 
allant a la chasse avoit este fort offense d'un 
ours, le voulant tuer. 

M' est ant repose quelques jours, j e deliberai 
d'aller voir les peuples en l'hiven, que l' este et 
la gnerre ne m'avoient pen permetlre de visi­
ter. J e partis de ce village, le 14 de janvier en­
suivant; apres a voir re1nercie m on hoste du 
bon traittement qu'il n1'avoit fait : et croyant 
ne le revoir de trois mois, je prins conge de 
lui. Menant avec moi quelques Frnn<_;ois, je 
m'acheminai a la nalion du Petum, ou j'arrivai 
le 17 dud it lllOis de fevrier. Ces peu ples scment 
le mals, appelle par de<_;a bled de Turquie, et 

23. 



356 VOYAGES 

ont ]eur demeut·e arrestee cornme les autres. 

Nons fusmes en sept au{res villages leurs voi­

sins et alliez, avec lesquels no us contractasmes 

amitie, et nous pron1irent de venir un bon 

nombre a nostre habitation. lis nons firent fort. 

bonne chere, et no us firent present de chair et 

poisson pour faire festin, comn1e est leur cou­

tnn1e, ot1 tousles penples accouroient de toutes 

parts pour nons voir, en no us faisant mille de­
monstrations d'amitie, et nous conduisoient en 

la plus-part du chemin. Le pays est rempli de 

costaux, et petites campagnes, qui rendent ~e 

terroir agreable. Ils conimen~oient a bastir deux 

villages, par oil' nons p::tssasmes, au milieu des 

bois, pour la commodite qu'ils trouvent d'y 
de~~~rr~. r.J rme bastir et les enclorre. Ces peuples vi vent comme 

les Attignouantants, ont n1esn1es coustumes, et 

sont proches de la nation neutre, qui est puis­

saute, qui tient une grande estendue de pays, 

a trois journees d'eux. 

Apres a voir visite ces peu ples, nons partis­

n1es de ce lieu' et fusn1eS a une nation de Sau­
vages, que nous avons nom1nez les cheveux 

relevez, lesqnels furent fort joyenx de nons re­

voir, avec lesquels nons fismes aussi amitie, et 

qui pareillement nons promirent de nons venir 

trouver et voir a la dite habitation. En cet en­

droit, il m'a semble a propos de les despeindre, 
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et faire une description de leur pays, mreurs , et 
fa~ons de fa ire. En premier lieu, ils font la guerre re !::·;~~~u~~ :.~~ 
a une autre nation de Sauvages, qui s'appellent ;~ ~~~~~:·:o~~:~:; 

J a dtre gcos de 
Asistagueronon , qui veut dire gens de feu, es"- feu. 

loignez d'eux de dix journees. Ce fait, je m'in­
formai fort particulierement de leur pays, et des 
nations qui y habitent, queUes elles sont et en 
qnelle quantite. lcelle . nation sont en grand 
nombre, et Ja plus-part grands guerriers, chas­
seurs, et pescheurs. lls ont plnsieurs chefs, qui 
comrnandent chacun en leur contree. La plus 
grand' part sement des bleds d'lnde' et autres. 
Ce sont chasseurs qui vont par troupes en plu­
sieurs regions et contrees' ou ils trafiquent avec 
d'autres nations esloignees de plus de quatre a 
cinq cents licues. Ce sont les plus propres Sau­
vages en leurs mesnages que j'aie veus, et qui 
travaillent ]y plus industrieusement aux fa~ons 
des nattes, qui sont leurs tapis de Turquie. Les 
femmes ont le corps couvert, et les hon1n1es 

Leurs frn.1.· 
descouvert sans. aucnne chose sinou qu'une m es ontlecorp• ' ' ' descoun·rl. 

rob be de fourrure, qu'ils mettent sur leur corps, 
qui est en fa~on de manteau, laquelle ils l~is­
sent ordinairement, et principale1nent en este. 
Les femmes et les filles. ne sont non plus esmues 
de les voir de la fac;on, que si elles ne voyoient 
rien, qui semblerpit estrange. Elles vi vent fort . ciJm m e elle• 

bien avec leurs maris' et ont ceste coustume que r;~:~ ~aris~ve c. 
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]orsqu'elles ont leurs mo:s, elles se retireut d'a­
vec leurs maTis, ou les filles d'avec leurs peres et 
meres' et autres parents' s'en allants en de cer­
taines maisonnettes' on elles se retirent pendant 
que le n1al ]eur tient, sans avoir aucune com­
pagnie d'hommes J lesquels lcnr font porter des 
vivres et commoditez jusques a leur retour; et 
ainsi l'on s~ait celles qui les ont, et celles qui 
ne les ont pas. Ce sont gens qui font de gTands 
festins, et plns que les autres nations. Ils nous 
firent fort honne chere, et nous r eceurent fort 
amiab1ement, et me priet·ent fut't de les assister 
contre leurs ennemis, qui soot sur le bord de la 
mer douce' esloignee de deux cents lieues; a 
quoi je leur dis que ce seroit pour nne autre 
fois, n'estant accommode des c:hoses necessaires. 

Il y a auss1, a deux ou trois journees d'iceux, 
une autre nation de Sauvages, d'un caste tirant 
au sud , qui font grand nombre de petum , les­

P•uplr~~ppe· quelss'apoellent la nation nentre qui sont .errand le~ la llul lO U .l ' 0 
Jmi\r~. nomhre de gens de guerre, qui hahitent vers le 

milieu de la m.er donee , lesquels assistent les 
cheveux releves contre les gens de feu. Mais 

o"'l'"i '''v'·(' entre les Yroquois et les nostres ils ont paix, et 1-s nout rcs etlrs ' 
Yroquois. demeurent cmnme neutres. J'avois grand desir 

de voir ceste nation, mais ils m' en dissuade­
rent, disants que l'annee precedente un des 
nostres en avoit tue un, estant a la guerre des 
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Entouhonorons, et qu'ils en estoient faschez : 
nous representants qu'ils sont fort subjects a la 
vengeance' ne regardants point a ce:ux qui ont 
fait le coup; mais le premier qu'ils rencontrent 
de la nation, ou bien de leurs amis, ils leur font 
porter la peine, quand ils en peuvent attraper, 
si auparavant on n'avoit fait accord avec eux , et 
avoir donne quelques dons et presents aux pa­
rents du defunct; qui m'empescha pour lors d'y 
aller, encores qu'aucuns d'icelle nation nous 
asseurerent qu'ils ne nous feroient aucun mal 
pour cela. Ce qni nons donna suLject et occasion 
de restourner par le me~me chemin que nous 
estions venus : et continuant mon vo)·age, j'allai 
trouver la nation des PisieriniJ' c1ui avoient pro- ~a.ti~.~~ des Pi'· 

' H~ l ' ll ll )· 

mis de me mener plus outre en la continuation 
de mes desseins et descouvertures : nwis j~ fus 
diverti pour les nouvelles qui survindrent de 
nostre grand village, et des Algoumequins, d'ou 
estoit le capitaine Y roquet, a s~avoir que ceux 
rle la nation des Attignouantants avoient mis et 
depose entre ses mains un prisonnier de nation 
enu en1ie, esperant que le dit capitaine Yroquet 
deust exercer sur ce prisonnier la vengeance 
ordinaire entre eux. Mais au lieu de ce , l'auroit 
non-seulement n1is en liberte, ains l'ayant trouve 
habille, exc~llent chasseur, et tenu comme son 
fils, les Attignouantants seroient entrez en ja-
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lousie, et resolusde s'en venger: et de faictavoient 

dispose un hon1n1e pot!r entreprendre d'aller 

tuer cc prisonnier, ainsi allie qu'il estoit. Comme 

il fut execute en la presence des principaux de 

, la nation Algoumequine, qui indignez d'un tel 

acte, et meus de coH~re, tuerent sur le champ 

ce temera-ire entrepreneur Inenrtrier; duquel 

meurtre les Attignouantants se trouvants offen­
sez, et comn1e injuriez en ceste action, voyants 

un de leurs corn pagnons mort, prindrent les 

armes, et se transporterent aux tentes des i\1-
goumequins (qui viennent hyverner proche de 

leur dit village) ; lesquels offenserent fort le dit 

capitaine Y roquet, qui fut blesse de deux coups 

de flesche; et une autre fois pillereat quelques 

cabannes des dits Algoumequins, sans qu'ils se 

peussent mettre en defense, aussi le parti n'eust 

pas este egal. Neantmoins cela, les dits Algou­

mequins ne furent pas quittes, car illeur fall ut 

accorder, et contraints pour avoir la paix, de 

donnerauxdits Attignouantants q uelquescolliers 

de pourceline, avec cent brasses d'icelle ce qu'ils 

estin1ent de gran de valcur entre eux: et outre cc, 

nombre de chaudieres et haches, avec deux fem­
mes prisonnieres en la place du mort. Bref) ils 

furent en grande dissention ( c'estoient aux dits 

Algonmequins de souffrir patiemment ceste 
gran de furie) et penserent estre tous tuez, n'es-
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tants pas bien en seurete , nonobstant leurs 

presents, jusques a ce qu'ils se veirent en un 

autre estat. Ces nouvelles m'affligerent fort, me 
representant !'inconvenient qui en pourroit 

arriver, tant pour eux que pour nous, qui estions 

en leur pays. . 
Ce fait, je rencontrai deux ou trois Sauvages 

de nostre grand village, qni me solliciterent fort 

d'y aller, pour les mettre d'accord, me disants 

que si jen'y allois, aucun d'eux ne reviendroient 

plus vers les Fran~ois, ayants guerre avec les 

dits Algouinequins, et nous tenants pour leurs 

amis. Ce que voyant, je m'acheminai au plustost, 

et en passant jevisitai les Pisierinijs pour s~avoir 

quand ils seroient prests ponr le voyage du nort, 

que je trouvai rompu pour le sujet de ces que­

reHes et batteries, a in si que nostre truchen1ent _ 

me fit entendre, et que le dit capitaine Yroquet 

estoit venu a toutes ces nations pour me trouver, 

et m'attendrc. Illes pria de se trouver a !'habi­

tation des Fran~ois, en mesme temps que lui , 

pour voir l'accord qui se feroit entre eux et les 

Attignou~ntants, et qu'ils remissent le dit voyage 

du nort a une autre fois. Pour cet effect , le dit 

Y roquet avoit don ne de la pourceline pour rom­

pre le dit voyage , et nous prumirent de se 

trouver a nostre dite habitation au mesme temps 
' Q . f b" ffl' , f . ' Sujd rl•· l'af qu eux. n1 ut 1en a 1ge, ce ut m01, m at-~~:':,~. :· d ~l ' Ato· 
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tenaant bien de voir en ceste annee ' ce qu'en 
plusieurs autres precedentes j'avois recherche 
avec beaucoup tde soing et de labeur. Ces peu­
ples vont negocier avec d'autres qui se tiennent 
en ces parties septcntrionales, esta nts une bonne 
partie de ces nations en lieu fort abondant en 
chasses, etou il y a quantite de grands animaux, 
dont j'ai veu plusieurs peaux: et n1'ayants fitrure 
leur forme, j'ai juge estre des huffles: aussi que 
la pesche du poisson y est fort_ abondante. Ils 
SOilt quarant.e jOLH'S a fa ire ce voyage 7 tant a 
aller que retourner. 

Je n1'acheminai vers nostre dit village le quin­
ziesme jour de fevrier, menant avec moi six de 
nos gens, ot\ estants arrivez, les habitants fu­
rent foet aiscs, comme aussi les Algoumequins, 
que j' envoyai visiter par nostre truchcment, 
pour s~avoir corn me le tout s' estoit passe tant 
d'une part que d'autre, n'y ayant voulu aller 
pour ne leur donner ni aux uns ni aux autres 
aucun soup~on. Deux jours se passcrent pour 
entendre des uns et des autres comme le tout 
s' estoit passe ; ce faict, les principaux et anciens 
du lieu s" en vindrent avec no us, et to us ensem­
ble allasmes vers les Algoun1equins , ou estant 
en l'une de leurs cabannes, apd~s quelques dis­
cours, ils demeurerent d'accord de tenir, et avoir 
agreable tout ce que je dirois, comme arbitre 
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s~r ce subject; et ce que je leur proposerois, ils le 

mettroient en execution. ColJigeant et recher­

chant la volonte et inclination de l'une et de 

l'aut.re partie, et jugeant qu'ils ne demandoient. 

que la paix, je leur representai que le n1eilleur 

estoit de pacifier le tout et demeurer am is, pour 

resister plus facilement a leurs ennemis; et 

partant je 1es priai qu'ils ne n1'appelassent point sau vage~ ront 

pour ce fa ire, s'ils n'a voier..t intention de suivre :: !':~~h ;~'~;.~"~;~: 
fcrends. 

de poinct en poinct l'advis que je leur uonnerois 

sur ce d_ifferend, puisqu'ils n1'avoient prie d'en 

dire n1on opinion. Sur quoi ils rne dirent de 

rechcf qu'ils n'avoient desire mon retour a autre 

fin. Moi, d'autre part, jugeant bien que si je ne 

les mettois d'accord, et en paix, ils sortiroient 

mal contents les uns des autres, chacun d' cux. 

pensant a voir le meilleur droict, aussi qu'ils ne 

fussent allez a Jeurs cabannes' si je n'eusse este 

avec eux, ni mesme vers les Franc;ois, si je ne 

m' embarquois, et prenois corn me la charge et 

conduitte de leurs affaires. A cela je leur dis, 

que pour m on regard je n'avois autre intention 

que de m' en aller avec mon hoste, qui m'avoit 

tousjours bien traitte, et mal aisement en pour­

rois-je trouver un si bon, car c'estoit en lui que 

les Algournequins mettoient la faute , disants 

qu'il n'y avoit que , lui de capitaine qui fist 

pr·endre les arn1es. Plusieurs discours se passe-
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rent tant d'une rart que d'autre' et la fin fut 
que je leur dirois n1on advis, et ce qui m' en 
sen1bleroit. 

Voyant qu'ils remettoient le tout it ma vo­
lonte, comme illeur pere, et me promettants en 
ce faisant qu'a l'advenir je pourrois disposer 
d'eux ainsi que bon me sembleroit, je leur fis 
response que j' estois td~s aise de les voir en une 
si bonne volonte de suivre m on conseil, lenr 
protestant qu'il ne seroit que pour le bien et 
utilite des peuples. 

D'autre coste j'estois fort afflige d'avoir en­
tendu d'autres tristes nouvelles' a s«;avoir la 
n1o~t de l'un de leurs parents et amis, que nous 
tenions comrne le nostre, et que ceste mort avait 
peu causer une grande desolation) dont il ne 
s'en fust ensuivi que guerres perpetuelles entre 
les uns et les autres, avec plusieurs grands 
dornmages, et alteration de leur ami tie, et par 
consequent les Fran«;.ois privez de leur veue et 

. frequ.entation, et contraints d'aller rechercher 
d' . d' autres nations, et ce, autant que nous nous 
aimions corn me freres, laissant a nostre Dieu le 
chastiement de ceux qui l'auroient merite. 

Je leur ren1onstrai que ces fa«;ons de faire 
entre deux nations, am is et freres, comme ils se 

. disoient, estoit indigne entre des hommes rai­
sonnables, ains plustost que c' estoit a fa ire aux 
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bestes brutes. D'ailleurs qn'ils estoient assez 
empeschez a repousser leurs ennem is qui les 
poursuivoient , Jes battants le plus souvent, et 
les prenants prisonnicrs jusques dans leurs vil­
lages : lesquels voyants 1.1ne telle division, et des 
guerres civiles entre eux; se resjouiroient et en 
feroient leur profit, et les pousseroient et en­
courageroiP.nt it faire et executer de nouveaux 
desseins, sur l' esperance qu'ils auroient de voir 
bientost leur ruine, du moins s'affoiblir par 
eux-mesmes , qui seroit le vrai et facile moyen 
pour les vaincre et triompher d'eux, et se rendrc 
les maistres de leurs contrees, n'estants point 
secourus les uns des autres. Qu'ils ne jugeoient 
pas le mal qui leur en pouvoit arriver. Que 
pour la mort d'un homrne, ils en n1ettoient dix 
mille en danger de mourir, et le reste de de­
mcu rer en perpetuelle servitude. Qu'a la verite 
un homme estoit de grande consequence' mais 
qu'il falloit regarder comme il avoit este tue, et 
considercr que ce n' estoit pas de propos delibere, 
ni pour commencer un~ guerre civile parmi eux, 
cela estant trop evident que le defunct avoit 
premierement offense, en ce que de guet-a-pens 
il avoit tne le prisonnier dans lcurs cabannes, 
chose trop audacieusement entreprise, encores 
qu'il fust ennen1i. 

Ce qui esmeut les Algoumequins : car voyants 



366 VOYAGES 

un homme si temthaire d'avoir tue un autre en 

leurcabanne, auquelils avoient donne la liberte, 

et le tenoient comme un d'entre eux, ils furent 

emportez de la promptitude, et le sang esmeu 

a quelques-uns plus qu'aux autres' se seroient 

advancez, ne se pouvants contenir, ni com­
nl:tnder a leur coH~re, et auraient tue cet hom­

nw dont il est question : mais pour cela ils n'en 

vouloient nullen1ent a toute la nation' et n'a­

voient clessein plus avant a l'encontre rle cet 

audacieux, et qu'il avait hi en meeite ce qu'il 

avait eu, puis qu'ill'avoit lui-meme recherche. 

Et d'ailleurs, qu'il falloit remarquer que l'En. 

touhonoron se sentant frappe de deux co~ps de­

clans le ventre, arracha le cousteau de sa plaie, 

que son ennemi y avoit laisse, et lui en donna 

deux coups, a ce qu'on m'avoit certifie : de fa-

. -;on qu'on ne pouvoit s-;avoir an vrai si c'estoient 

Algoumequins qui eussent tue. Et pour mons­

trer aux Attignonantants que les Algoumequins 

n'aimoient pas les prisonniers et que Yror1uct 

ne lui portoit pas tant d'affection comme ils 
pensoient bien, ils l'avaient mange, cl'autant 

qu'il avoit donne des coups de cousteau a son 

ennemi' chose neantinoins indigne d'homme ' 

n1ais p1ustost de bestes brutes. D'ailleurs, que 

les Algoumequius estoient fort faschez de tout 

ce qui s' estoit passe., et que s'ils eussent pense 

1 
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que telle chose fust arrivee, ils leur eussent 
donne cet Yroquois en sacrifice. D'autre part, 
qu'ils avoient recompense icelle mort et faute, 
(si ainsi illa fallait appeler) avec de grands pre­

sents' et deux prisonniers' n'ayants sujet a 
present de se plaindre , et qu'iJs devoient se 
gouverner plus n1odestement en leurs depor­
tements envers les Algoumequins, qui sont de 

leurs amis; et que puisqu'ils m'avoicnt promis 
toutes choses mises en deJiberation, je Jes p1 iois 
les uns et les autres d'oublicr tout ce qui s'cstoit 
}Jasse entre eux, sans jamais plus y penser, ni 
se porter aucune haiue et mauvaise volonte, et 
ce faisant' qu'ils nons obligeroient a les aimer, 
et les assister, comme j'avois fait par le passe. 
Et ou ils ne seroient contents de rnon a(lvis, 

je les priois de se trouver le plus grand nombre 
d'entre eux qu'ils pourroient a nostre habita­
tion , ou devant to us les ea pitaines des vais­
seaux on confirrneroit davantage ceste amitie, 
et adviseroit-on de donner ordre pour les ga­
rantir de ]eurs cnnernis, a quoy il falloit penser. 

Lors ils dirent qu'ils tiendroient tout ce que 
je leur avois dit, et fort cont~n1s en apparence 
s'en restournerent en Jeurs cabann es, sinon les 
Algoun1eq uins, qui dcslogerent pour fa ire re­
traitte en leur village: mais sdon mon opi­
nion ils faisoient demonstration de n'estre pas 
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trop contents, d'autant qu'ils disoient entre 
eux qu'ils ne viendroient plus hyverner en ces 
]ieux : la mort de ces deux hommes leur ayant 
par trop couste. Je m"'~n retournai chez mon 
hoste' a qui je donnai le plus de courage qu'il 
me fut possible' a fin de 1' esmouvoir a venir a 
nostre habitation, et d'y amen er tous ceux du 
pays. 

vill'~o~·~.:e ~~ Pendant quatre mois que dura l'hyver, j'eus 
~ '""n cquins. assez de loisir pour considerer leur pays, mreurs, 

coustu1nes, et fa9on de vivre, et la fo1·me de 
leurs assemblees, et autres choses, que je des­
crirai ci-apres. Mais auparavant il est neces­
saire de parler de la scituatlon du pays et con­
trees' tant pour ce qui regarde_les nations' que 
pour les distances d'iceux. Quant a l'estendue 
tirant de l'Orient a l'Occident, elle contient pres 
de quatre cent cinqnante lieues de long, ~t deux 
cents par endroits de largeur du Midi au Sep­
tentrion, sous la hauteur de quarante et un 
degre de latitude' jusques a qurante-huict et 
quarante-neuf. Ceste terre est comme une isle, 
que la gran de riviere Sainct Laurent enceint, 
passant par plus~eurs lacs de grande estendue, 
sur le rivage desquels il habite plusieurs na­
tions, parlants divers langages, qui ont lenrs 
denieures ar1·estees, les uns amateurs du labou­
rage de la terre, et autres qui ne le sont pas, 



lsoicnt t 

·er n1r 1~ 

aes leunr, 

~ai cn11 ~ 
coura~~ ~· 

voir alL 

1 tous ~TI 

)n1~~r! , 

rpap,m 

et la lonr 

:s, ~u1 j1 

lJ es~ L 

U paJHI~ 

:s nati~~~,· 

1t a 1'~:~ 

leconb1N' 

e lo n~,t 
Miai l~: 

1araotl ~' 

·an t~-~ni1. 

ill ffi~UDI~ 

~rentenrr: 

adees!~i 

olusi~un ~ 

rui ont ~ 
,rs dui!~ 

le sont ~~ 

DE CHA :\-1 Pt.AIN". 

lesquels neantmoins ont diverses fac;ons de vivre 

et de Inoours, et les uns meilleurs CJUe les aut res. 

Au coste vers le nort d'icelle grande r ivierc ti-

~ rant au surouest environ cent lieues par dela 

vers Jes Attigouantans, le pays est partie n1on­

tagneux) et l'air y est assez ternpere, plus qu'en 

aucun autre lieu desdites contrees, sous la hau­

teur de quarante et un degres de latitude. Toutes 

ces partie~ et con trees sont abondantes en chasses, 

corn me de cerfs, caribous, eslans, claims, buffles, 

ours, lonps, castors, regnards, fouines, martes, . 

et plnsieurs autres especes d'animaux que nous 

n'avons pas par dec;a. La pesche y est abondante 

en plusieurs sortes et especes de poisson, tant 

de ceux que nous avons, que d'autres que nous 

n'avons nas aux costes de France. Pour la chasse 
.1 

des oiseaux , elle y est aussi en quantite, et qui y 

viennent en leur t emps et saison. Le pays est , 

traverse de grand nombre de rivieres, ruisseaux 

et estangs , qui se descharuent les uns dans les 

autres, et en leur fin aboutissent deLbns le fleuve 

SainctLaurent, et clans les lacs par ou il passe. Le 

Pays est fort p1aisant, estant char.a
1
e de gran des Beaute de 

0 leur pays. 

et hautes forests, rem plies de bois de pareiHes 

especes que ceux que nbus avons en France. 

Bien est-il vrai qu'en plusieurs endroits il y a 

quantite de pays deserte' ou ils sement des bleds 

d'Inde: aussi ce pays est abondant en prairies, 

TOME 1. 
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pall us et mares cages, qui sert pour 1~ nourri­

ture des dits animaux. Le pays du nort de ceste 

,grande riviere n'est si agreable que celui du 

midi' sous la hauteur de quarante-sept a qua­

rante-neuf degrez de latitude, rempli de forts 

rochers en quelques endroits, a ce qne j'ai peu 

voir, lesquels sont habitez de Sauvages, qui 

vi vent errants parmi le pays, ne lahourants, et. 

ne faisants aucune culture, du moins si peu que 

rien, et sont ambulatoires, estants ores en un 

lieu, et tantost en un autre, le pays y estant 

assez froid et incommode. L'estendue d'icelle 

terre du nort sous la hauteur de quarante-neuf 

degrez de latitude de l'Orient a l'Occident, a 

six cents lieues de longitude, qui est aux lieux 

dont nons avow; ample cognoissance. Il y a aussi 

pl usieurs belles et gran des rivieres qui viennent 

de ce coste , et se deschargent dedans le dit 

fleuve, et d'autres ( a rnon opinion) qui se des­

chargent dans la mer, par la partie et coste 

du nort sous la hauteur de cinquante a cin­

quante et un degrez de latitude, suivant Je rap­

port et relation que m'en ont fait ceux qui vont 

negocier et .traitter avec lcs peuples qui y ha­
bitent. 

Quant aux parties qui tirent plus a l'Occident, 

nous n' en pouvons sc;avoir bonnement le trajet, 

d'autant que Jes peuples n'en ont aucune eo-
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gnoissance, sin on -de deux ou trois cents lieues, 

ou plus, vers l'Occident, d'ot\ vient la elite gran de 

riviere, qui passe entre autres lieux par un lac 

qui contient pres de trente journees de leur~ ca­

nots' a s~avoir celui qu'avons nomme la mer 

douce' eu esgard a sa gran de estendue' ayant 

quarante jonrnees de canots de Sauvages, avec 

lesquels nous avons accez, qui ont guerre avec 

d'autres nations, tirant a l'Occident du dit grand 

lac, qui est la cause que n'en pouvons pas avoir 

plus ample cognoissance, sin on qu'ils nous ont 

dit par plusieurs et diverses fois, que quelques 

prisonniers de ces lieux leur ont rappor-te y 

avoir des pellples semblables a nons en hlan­

cheur, ayants veu de leur chevelure, _qui est 

fort blonde. Je ne puis que penser la dessus, 

sinon que ce soient gens plus civilisez qu'eux. 

Pour, en bien s~avoir la verite, il faudroit les 

voir, mais il fa ut de I' assistance, et n'y a que le 

temps et le courage de qnelques personnes de 

moyens, qui puissent ou veuillent entreprendre 

ce dessein. 

Pour ce qui est tlu midi de la dite grande ri- Pays rlu illidi 
for t pc"l 'lc. 

viere, elle est peuplee, et beaucoup plus que le 

coste du Nort, de diverses nations, ayants guerre 

les uns contre les autres. Le pays y est agreable, 

beaucoup plus que le coste du Septentrion, et 

l'air plus te1npere, y ayant plusieurs especes 

24. 
, 



Scs born e ~. 

V OYAGES 

d'arbres et fruicts qu'il n'y a pas au nort du dit 
fleuve; aussi n'est-il pas de tant de profit et 
d'utilite quant aux lieux ou se font les traittes 
de pelleteries. Pour ce qui est des terres du coste 
de l'Orient, cUes sont assez cogneues, d'autant 
que la grande mer Oceane bor!1e ces endroits 
la, a s~avoir les costes de Labrador, Terrc­
Neufve, Cap Breton, l'Acadie, Aln1ouchiquois, 
con1me aussi des peuples qui y habitent, en 
ayant fait ample de~cription ci-dessus. 

Nalion "' r~ ~· s La con tree de la nation des Atti.o-,ouantans de s Au ignu an· 0 
laus. } h l l est sous a auteur c e qnarante-quatre c eg!'ez 

et den1i de latiude , et deux cents trente 
lieues de longitnde a l"Occident. ll y a dix­
huict villages, dont huict sont dos et fermez de 
pallissades de bois a triple rang' entrelacez les 
uns dans les autres, ou au-dessus y a des gal­
leries qu 'ils gcfrnisscnt de pierres et d'eau, pour 
ruer et esteindre le feu que les ennemis pourroient 
applic1uer contre. Ce pays est beau et plaisant, 
la plus part deserte, ayant la forme et mesme 
scituation que la Bretagne, estant presque en­
vironn(~ et encc"int de la n1er donee. Ces dix­
huict villag-es ( selon leur dire) sont peuplez de 
deux mille honunes de guerre, sans en ce com­
prendre le conunun, qui peut faire en nombre 
vingt mille an1es. Leurs cabanes sont en fa~on 
de tonncl1es ou berceaux, couvertes d'escorces 
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d'arbres de la longneur de vingt=cinq a trente 
toises, plus ou moins, et six de large, laissant 
par le milieu une allee de dix a donze pieds de 
large, qui va d'un bout a I' autre. Aux deux 
costf~s y a une maniere d'establie, de la hau teur 
de quatre pieds, ou ils couchent en es te, pour 
eviter Fim portuni te des pulces, dont ils ont 
gTande quantite: et en hyver ils couchent en 
has sur des nattes, proches du feu, pour estre 
plus chauden1ent._ lis font provision de hois see, 
et en emplissent leurscabannes, pour sechauffer 
en hyver. Au bout d'icelles cabannes y a un es­
pace, ou ils conservent leurs bledsd'lnde, qu'ils 
mettent en de grancles tonnes faites d'escorces 
d'arbres, au milieu de leur logement. Il y a des 
bois qui sont suspend us, ott ils mett.ent leurs 
habits, vivres, et autres choses, de peur des 
souris, qui y sont en grande quantite. Ep. telle ,;0°~:{:~;~,:~'.::~ 
eabanne y aura douze feux, qui soot vingt-quatre ""se• 

mesnages, ou il fun1e a bon escient en hyver, 
qui fait que plusieurs en rec;oivent de grandes 
incomrnoditez aux yeux , a quoy ils sont snb--
jects, jasques a en perdre la veue sur la fin de 
leur aage, n'y ayant fenestre aucune, ni ouver-
ture, que celle -qui est au-dessus de leurs ea- sam.•w in- -

, , 
11 h } com1no rh· ~ dft 

bannes , .par ou la furnee sort. s c ange:ut que -Jarum~"· · 

quefois leur village de dix, v,ingt, ou trente ans, 
et le transportent d\1ne, deux ou trois lieues, 
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d'autant que leur terre se lasse d'apporter du 

bled sans estre a1uendee, et par ainsi vont de­
serter en autre lieu, et aussi pour avoir le bois 

plus a commodite, s'ils ne sont pas . contraints 

par leurs ennemis, de desloger , et s' esloigner 

plus loin, comn1e ont fait les Antouhonorons, 

de quelque quarante a cinquante lieues. Voila 

la forme de leurs logements) qui sont separez 

les uns des aut res, comme de t~ois a quatre pas, 

pour la crainte du feu, qu'ils apprehendent fort. 

Leur vie est miserable au regard de la nostre, 

n1ais heureuse entre eux qui n'en ont P?S gouste 

de meilleure, croyants qu'il ne s' en trouve pas 

de plus exce1lente. Leur principal man~er et 

vivre ordinaire est le bled d'Inde , et febves du 
Bresil, qu'ils accomn1odent en plusieurs fa~ons. 

Ils en pilent dans des mortiers de bvis, et le 

reduisent en farine' de laquelle ils prennent la 

fleur par le moyen de certains vans faits d'es­

corce d' arbre , et d'icelle farine font d.u pain 

avec des febves, qu'il font premierement bonillir 

un bouillon , comme le bled d'Inde, pour estre 

plus aise a battre' et mettent le tout ensemble: 
quelquefois ils y mettent des blues, ou des 

fran1boises seches ; autres fois des morceaux de 

graisse de cerf : puis ayants le tout destrempe 
avec eau tiede, ils en font des pains en forme 

de gallettes ou tourteaux, qu'i]s font cui re sous 
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les cendres, et estants cuites ils les lavent , et 

les enveloppent de feuilles de bled d'Inde , q11'ils 

y attachent, et inettcnt en l'eau bouillante, 

mais ce n' est pas leur ordinaire; a ins ils en font 

l' '"} l} • ' Comme ils 
f une autre sorte qu 1 s appe ent m1gan, a sga- fon11e mi~·a n. 

voir, ils prennent le bled d'I nde pile, sans oster 

la fleur, duquel ils mettent deux ou trois poi-

gnees clans un pot de terre plein d' eau, le font 

bouillir, en le remnant de fois a autre, de peur 

qu'il ne brnsle, ou qu'il ne se prenne au pot; 

puis mettent en ce pot un pen de poisson frais 

ou sec, selon la saison, pour donner goust au-

dit migan , qui est le nom qu'ils lui donner.t, 

et en font fort souvent, encore que ce soit chose 

mal odorante, principalen1ent en hyver, pour 

ne le sgavoir accommoder, ou pour n'en vouloir 

prendre la peine. Ils en font de deux especcs, 

et l'accmnmodent assez bien quand ils veulent; 

et lorsqu'il y a de ce poisson, ledit migan ne 

sent pas mauvais, ains seulement a la venaison. 

Le tout estant cuit , ils tirent le poisson, et 

I' escrasent hi en menu, ne regardant.s de si pres 

a oster les erestes' les escailles' ni les tripailles' 

comme nous faisons, et mettent le tout ensem-

ble dedans"le pot, qui cause le plus souvent le 

mauvais goust : puis estant ainsi fait, ils en 

repartcnt a chacun quelque portion. Ce n1igan 

est fort clair, et non de grande substance, 
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commc on peu t bicn j uger. Pour le regard dn 
boire, il n1est point de besojn, estant ledit mi­
gan assez clair de soy•n1eme. lls ont une autre 
sorte de migan' a savoir : ils font griller du 
bled nouveau , prenier qu'il so it a maturite, 
lequel ils · conservent, et le font cuire entier 
avec du poisson ou de la chair , quand ils .en 
ont. Une autre fa«;on, ils prennent le bled d'Inde 
bien sec , le font griller dans les cendres, puis 
le pilent ' et le reduisen t en farine ' comme 
l'autre ci-devant, lequel ils conservent pour les 
voyages qu'ils entreprennent, tant d'une part 
que d'autre : lequel. migan fait de ceste fa9on 
est le meilleur' a lllOll goust. Pour le faire' ils 
font cu1re force v!ande et poisson , qu'ils de­
coupent par morceaux, puis le mcttent dans 
de grandcs chaudieres qu)ils emplissent d'eau, 
]a faisant fort bouillir : ce fait, ils recueillent 
avec une cuillier la graisse de dessus, qni pro­
vient de la chair et rlu poisson, puis mettent 
d'icelle , farine grillee dedans, en la mou­
vant toujours j usques a ce que le dit migan 
soit cuit, et rendu espois comn1e bouillie. Ils en 
donnent et departent a chacun un plat, avec 
une cuilleree de ladite g~'aisse ; ce qu'ils ont 
coustume de faire aux festins. Or est-il que le. 
dit bled nouveau grille , est grandement estime 
entre eux. lls man.o-ent aussi des febves qn'ils 

a ' 
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font houillir avec le gros de la farine grillce, 

y meslant un peu de graisse et poisson. Les , . , 
(.!J I('I!S (.{" I"P~ 

chi~ns sont de requeste en leurs festins , qu 'ils 1~,~~~::. '" l• ·u··s 

font souvent les uns aux antres, principalem eut 

durant l'hyver, qu'ils S')nt de loisir. Que s'ils 

vont a la ehasse aux cerfs ou aux poissons, ils 

lcs reservent pour faire ces festins' ne leur 

demeurant rieti en leurs cabannes que le migan 

clair pour ordinaire, lequel ressemble a de ]a 

brouee que l'on don ne a n1anger aux pourceaux. 

Ils ont une autre maniere de manger le bled 

d'lnde ; et pour l'accominoder ils le prennent 

par espies, et le n1ettent dans I' eau, sous la 

bourbe, le laissant deux ou trois mois en cet 

estat, jusques a cc qu'ils jugent qu'il soit pourri; 

puis ils l'ostent de la, et le font bouillir avec la 

viande ou poisson, puis le n:1angent : aussi Je 

font-ils griller, et est le meilleur en ceste fa~on 

que bouilly. Il n'y a rien qui sente si mauvais 

que ce bled sortant de l'eau tout boneux, et 

neantmoins les femmes et enfants le succent' 

comme on fait les cannes de sucre, n'y ayant 

chose qui leur semble de mcilleur goust , ainsi 

qu'ils le demonstrent. D'ordinaire, ils ne font 

que deux re pas le jour. 

Ils engraissent aussi des ours qu'ils gardent b•;:•·•i's'"' 
' le! uut·, 

deux ou trois ans , pour se festoyer : et ai re-

cognu que s'i~s avoient du bestial, ils en seroi ent 
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curieux J et le conserveroient fort bien, leur 
ayant rnonstre la fa-;on de le nourrir; chose 
qui leur seroit aisee, attendu qu'ils ont de boos 
pasturages , et en grande quantite , soit pour 
chevaux, broufs, vaches, moutons, pores, et 
autres especes : a f'aute de quoi on les j uge 
miserables, comrne il y a de l'apparence. Neant­
moins avec toutes leurs rniseres je les estime 
heureux entre eux, d'autant qu'ils n'ont antre 
ambition que de vivre et de se conserver , et 
sont plus asseurez que ceux qui sont errants par 

I 

les forests, commebestes brutes; aussi n1angent-
ils force citrouilles, qu'ils font bouillir et rostir 
sous les cendres. Quanta Jeurs habits, ils sont faits 
de plusieurs sortes et fa~ons de diverses peaux de 
bestes sauvages, tant de cellrs qu'ils prennent, 
qne d'autres qu1ils eschangent pour leur bled 
d'lncle, farines' pourcelines' et filets a pescher, 
avec les Algotunequins, Piseinijs, et autres na­
tions, qui soot chasseurs, et n'ont leurs demeu­
res arrestees. Ils passent et accommodent assez 
raisonnablement les peaux, faisants leur brayer 

_ d'une peau de cerf moyennement grande, et 
d'une autre le has de chausses, ce qui leur va 
jusques a la ceinture, estant fort plissee. Leurs 
souliers s~nt de peaux de cerfs, ours et castors, 
dont ils usent en bon non1hre. Plus, ils out une 
robbe de mesme fourrure, en -forn1e de cou-
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verte' qu 'ils portent a la fa~on lrlandoise' ou 

Egyptienne, et des manches qui s'attachent avec 

un cordon par le derriere. Voila comme ils sont 

habillez durant l'hyvcr. Quand ils vont par la 
"} • } bb d Commeils 

campagne' l s ccignent eur ro e autour u vonl a la cam -

corps) mais estants a leur village , ih quittent p•sn~. 

leurs n1anches, et ne se ceignent point. Les 

passements de Milan pour enrichir leurs habits 

sont de colle, et de la raclure desdites peaux, 

dont il font des bandes en plusieurs fa~ons, 

ainsi qu'ils s'advisent , y mettants par endroits 

des bandes de peinture rouge-brun, parmi celles 

de colle, qui paroissent toujours blancheastres, 

n'y perdant point leurs fa~ons, quelque sales 

qu'elles puissent estre. Il y en a entre ces na-

tions qui sont bien plus propres a passer les 

peaux les unes que les autres , et ingenieux pour 

inventer des compartiments £ mettre dessns 

leurs habits. Sur tous autres, nos Montagnets et 

Algoumequins y prennent plus de peine, les-

quels mettent a leurs robbes des bandes de poil 

de pore espic, qu'ils teindent en fort be11e 

couleur d'escarlate. Ils tiennent ces bandes bien 

cheres entre eux, ·et les detachent pour les faire 

servir a d'autres robbes' quand ils en venlent 

changer. Plus pour embellir la 'face, et avoir 

meilleure grace, quand ils se veulent ?ien 

parer, ils se peindent le visage de noir et rouge , 
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qu'ils demeslent avec de l'huile , faite de la 

graine d'herbe au Soleil, ou bien avec de la 
gra.isse d'ours, ou autrC.s animaux. Comme 

aussi i]s se teindent les cheveux , qu'ils portent 

les uns longs, les autres courts, les autres d'un 

coste seulen1ent. Pour les fen1mes et les fi11es, 

elles les portent toujours d'une mesme fa~on. 

Elles sont vestues corn me les hommes, horsmis 

qu'elles ont toujours leurs roLbes ceintes, qui 

leur viennent jusqu'au genouil. Elles ne sont 

point honteuses de montrer leur corps' a s~a-­
voir depuis la ceinture en ha ut, et de puis la 

rnoitie des cuisses en bas, ayants tousjours le 

reste couvert ; et sont chargees de quantite de 

pourceline, tant en colliers que chaisnes, qu' elles 

rnettent devant leurs robbes' pendant a leurs 

ceintures, bracelets et pendants d'oreilles, 

ayants les cheveux bien peignez, peints et grais­

sez; et ainsi s'en vont aux dances, ayants un 

touffeau de leurs cheveux par derriere, qui sont 

liez de peau d'anguilles, qu'ils accommodent 

et font servir de cordon , ou quelquefois ils at­

tachent des platines d'u11 pied en quarre, 

couvertes de ladite pourceline , qui pend par 

derriere, et en ceste fa~on vestues et habillees 

poupinen1ent , elles se n1onstren~ volontiers 

aux danc~s' ou leurs pb·es et mcres les en­
voyent, n'espargnants rien pour les embellir 
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et parer; et puis asseurer avoir veu en des 

dances , telle fille qui avoit plus de douze livres 

de pourceline sur elle, sans les autres bagatelles 

dont elles sont chargees et atourees. 

Ces peuples sont (l'unc humeur assez joviale jo~;:'t,:~humeur 

( bien qu'il y en ait beaucoup de complexion 

triste et saturnienne ). Ils sont bien formez et 

proportionnez de leurs corps, yayant des hommes 

forts et robustes. Comme aussi il y a des femmes 

et des filles fort belles et agreables, tant en la 

taille, couleur (bien qu'olivastre), qu'aux traits 

du visage' le tout a proportion' et n'mlt point 

le sein ravale que fort peu, si elles nesont vieilles. 

Il s'en trouve parmi elles de fort puissantes, et 

de hauteur extraordinaire, ayants prcsque tout 

le soing de la 1naison, et du travail : car elles 

labouren t la terre, sen1ent le hlet1 d'Inde , font 

la provision d~ pois pour l'hyver, tillent la 

chauvre, et la filent, dont du filet iJs font des 

rets a pescher et prendre le poisson' et autres 

chases necessaircs. Corn me aussi de fa ire la cueil-

1ette de leurs bleds, les serrer, accommoder a 
manger, et dresser leur mesnage. De plus elles 

sui vent leurs maris de lieu en lieu, aux champs, 

ou elles servent de mulles a porter le bagage. 

Quant aux hommes, ils ne font rien qu'aller 

a la chasse des cerfs et autres aninlaux' pes­

cher du poisson, faire des cabannes' et aller a la 
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guerre. Ces choses faites , ils von t aux a ut res 
nations, ou ils ont de l'accez, et cognoissance, 
pour traitter et -faire des eschanges de ce qu'ils 
ont avec ce qu'ils n'ont point, et estant de re­
tour ils ne bougent des festins , et dances, qu'ils 
se font les uns auxautres, et a I' issue se mettent 
a dormir' qui est le plus beau de lenr exercice. 

Leurs m a-
riaw·s. Ils ont une espece de mariage parmi eux,qui est 

te], que quand u_ne fille est en l'age d' onze, douzeJ 
treize , quatorze, ou quinze ans, eU.e aura plu­
sieurg serviteurs selon ses bon nes graces, qui la 
rechercheront, et la demanderont aux pere et 
mere, bien que souvent elles ne prennent pas leur 
consentement, fors celles qui sont les plus sages 
et mieux advisees, qui se sousmettent a leur vo­
lonte. Cet amoureux ou serviteur- presentera a la 
fille quelques colliers, chaisnes et bracelets de 
pourceline. Si la fille a ce serviteur agreable, 
elle re~oit ce present : ce fait, il viendra con­
ch er avec elle trois ou quatre nuicts sans lui 
dire mot, ou ils recucillent le fruict de leurs af­
fections. Et arrivera le plus souvent qu'apres 
avoir passe huict ou quinze jours ensemble, s'ils 
ne se peuvent accorder J elle quittera son ser­
viteur, lequel y derneurera engage pour ses col­
liers, et autres dons par lui faicts. Frustre de 
son esperance ·, il en recherchera une autre, et 
elle aussi un autre serviteur, et continuent ainsi 
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jusqucs a une bonne rencontre. 11 y en a telle 

qui aura passe ainsi sa jeunesse avec plusieurs 

maris, lesquels ne sont pas seuls en la jouis­

sance de la beste, quelque mariez qu'ils soient : 

car la nuict venue, les jeunes femmes courent 

d'une cabanne a une autre, comme font les jeu­

nes hommes de leur coste, qui en prennent par 

m\ bon leur sembfe, toutesfois sans aucune vio­

lence, remettant le 1 out a la volonte de la fenlme. 

Le mari fera le semblable a sa voisine, sans que 

pour cela il y ait aucune jalousie entre eux' ou 

pen, et n'en re~oivent aucune infamie, ni injure, 

la coustun1e du pays estant telle. 

Quand elles ont des enfants, les maris prece­

dents revicnnent vers elles, leur ren1onstrer l'a­

mitie et !'affection qu'ils leur ont portee par le 

passe, et plus que nul autre, et que l'enfant qui 

naistra est a lui, et est de sont faict. Un autre 

_lui en dira autant; et par ainsi il est au ·choix 

et opinion de la femn1e de prendre et d'accepter 

celui qni lui plaira le plus, ayant en ses amours 

gaigne beaucoup de pourcelinc. Elles demeurent 

avec lui sans plus le quitter, ou si elles le la is­

sent, il fa ut que ce soit avec un grand subject, 

autre que l'impuissance ' car il est a l' espreuve : 

n eantmoins estants avec ce mari, elles ne lai~sent 

pas de se donner carriere, mais se tiennent et 

resident tousjours au n1esnage ' faisants bonne 
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mine : de fa~on que les enfants qu'ils ont en ... 

sen1blencse peuvent asseurer Iegitin1es:aussiont­

ils une coustun1e, prevoy ants ce danger, qu'ils ne 

succedent jamais a leurs biens ; mais font leurs 

heritiers et successeurs les enfants de leurs samrs, 

desquels ils sont asseurez d' est re issus et sorti'i. 

Pour la nourriture et eslevation de leurs en-

. fants, ils Ies mettent durant le jour sur une petite 

planche de bois et les vestent et enveloppent de 

fourrures ou peaux, et les handent sur Jadite plan­

chette: puis la dressentdebout,et y laissent une pe­

tite ouverture par ou l' enfant .fait ses petites af­

faires. Si c' est une fille, ils met tent une fneille de 

bled d'Inde entre les cuisses, qui presse contre sa 

nature, et font sortir le bout de ladite fucille de­

hors' qui est renversee' et par ce moyen l'eau 

de l'enfant coule par ceste fueille, sans qu'il soit 

f{aste de ses eaues. Ils mettent aussi sous les en­

fants du duvet fait <.le certains roseaux, que nous 

~ppelons pied de lievre, sur quoi ils sont cou­

chczfort n1ollement, et le nettoyent du mesme du­

vet : et pour le parer, ils garnissent lad. plan­
chette de pa tenostres' et en met tent a son col' 

si petit qu'il soit. La nuict ils les couchent tout 

- nuds entre les pere et mere, ou fa ut considercr 

en cela la providence de Dieu, qui les conserve 

de telle fa~on, sans estre estouffez, que fort ra­

rement.. Ces enfants sont grandement libertins, 
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pour n'avoir este chastiez, et sont de si perverse 
nature' qu'ils battent leurs peres et meres J qui 
est une espece de n1alediction que Dieu leur en­
voj·e. 

Ils n'ont aucunes loix parmi eux, ni chose 
qui en approche, n'y ayant aucune correction 
ni reprehension a l' encontre des mal faicteurs' 
renclants le mal pour le mal, qui est cause que 

Leurs loix. 

Ne cb asticnt 
SOU Vent i}s SOnt en dissentious et en P"Uerres pour poin t les mes 0 ehaots. 

leurs differends. 
I 

Comrne aussi ils ne recognoissent aucune Di- Ne croirnl 

vinite, et ne croyent en aucun Dieu, ni chose :?oi;c~cune ci· 

quelconque, vivants comme bestes brutes. Ils 
ont queh1ue respect au diable ·' ou d\tn non1 
semblahle, parce que sous ce mot qu'ils pro-
non cent, sont entendues diverses significations, 
et cmnprend en soi plusieurs cho~es : de fa~on 
que mal-aisement peut -on savoir et discerner 
s'ils entendent le diable: ou autre chose : mais 
ce qui fait croire que c'est le diable, est, que 
lors qu'ils voyent un homme fair~ quelque chose 
extraordinaire, ou est plus habile' que le com-
mun, vaillant guerrier, furieux) et hors de soi 
mesme, ils l'a ppellent Oqui, cornn~e si no us 
disions un grand esprit, ou un grand diable. Il 
y a de cert.aines personnes entre eux qui font ]es 
Oqui ou Manitous (ainsi appellez par les Al­
goumequins et Montagnets), lesquels se mestent 

TOME I. 25 
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de guerir les mala des, panser les blessez J et pre­

dire les choses futures. Ils persuadent a leurs 

mala des de faire, ou faire fa ire des festins, en 

intention d'y participer; et sous esperance d'une 

_.pr01npte guerison, leur font faire plnsieurs au­

tres ceremonies' croyants et tenants pour vrai 

tout ce qu'ils leur disent. 
Ces peuplcs ne sont possedez du tnalin esprit 

comme d'autres Sauvages plus esloigncz qu'eux, 

qui fait croire qu'ils se reduiroient en la cog­

noissance de Dieu, si leur pays estoit hahite 
de personnes qui prissent la peine et le soin de 

les enseigner par bons exemples a bien vivre. 

Car aujourdh'ui ont-ils desir de s'amender, de­

main ceste volonte leur changera' quand n con­

viendra supprin1er leurs sales coustnmes, la 

dissolution de leurs n1reurs, et leurs incivilitez. 

Maintefois les entretenant sur ce qui estoit de 

'nostre croyance, loix et coustumes, i]s m'es­

coutoient avcc grande attention en leursconseils, 

puis me clisoient : cc Tu dis des choses qui sur­

» passent nostre esprit et nostre cntendement, 

» et que ne pouvons c01nprendre par discours. 

» J\1ais si tu desires que les s~achions, il est 
)) necessaire d'amener en ce pays femmes et 

)> en fans, a fin qu'apprenions la fa~on de vivre 

>> que tu m~ines, comme tu adores ton Dieu, 

'>> comn1e tu oheis aux Joix de ton roy, comme 
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)l tu cultives et ensen1ences les terres, et nourris 
'> les anin1aux. Car voyants . ces choses, no us 
" apprendrons plus en un an, qu'en vingt, ju­
» geants nostre vie miserable au prix de la 
11 tienne. » Leurs discours me sembloient d'un 
bon sens natnrel, qui demonstre le desir qu'ils 
ont de cognoistre Dieu. 

Quand ils sont malades, ils envoient querir 
l'Oqui, lequel apres s'estre enquis de leur ma­
ladie, fait venir grand nombre d'hornmes, fem­
mes et filles, avec trois ou quatre vieillesfemmes, 
ai ngi qn'il sera ordonne par le dit Oqui, lesquels 
cntrent en leurs cabannes en dan~ants, ayants 
chacune une peau d'ours, ou d'autres bestes sur 
la teste, mais celle d'ours est]a plus ordinaire, 
comme la plus monstrueuse, et y a deux ou trois 
autres vieillcs qui sont proches du patient on 
ma1ade, qui l'est sou vent par ima.gination : 
mais de ceste mala die ils sont bicntost gueris, 
et font des festins aux despens de Ictus parents 
on mnis, qui leur donnent de c1uoi n1estre en 
leur chaudiP.re, outre les dons et presents qu'ils 
re<;oivent des danceurs et danceuses, comme 
de la pourceline, et autres bagatelles, ce qui 
fait qu'ils sont bientost gueris. Car comme ils 
voient ne plus rien esperer, ils se I event, avec 
ce qu'ils ont peu amasser : mais les autres qui 
sont fort mala des, difficilement se guerissent~ils 

25 
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de tels jeux, dances, et fac;ons de faire. Les 

vieilles, qui sont proches du mala de, rec;oivent 

les presents' chantanis chacune a son tour' 

puis cessent de chanter : et lorsque tous les 

presents sont faits, ils commencent a lever leurs 

voix d'un mesme accord, chantants toutes en­

semble, et frappants a mesure avec des batons 

sur des escorces seiches d'arbres; puis toutes Jes 

femmes et filles se mettent au bout de la ca­

banne, comme s'ils vouloient fa ire I' entree d'un 

ballet, les vieilles marchants les premieres avec 

leurs peaux d'ours sur leurs testes. lis n'ont 

que de deux sortes de dances qui ont quelque 

proportion, l'une de quatre pas, et I' autre de 

douze, comme si on danc;oit le trioly de Breta­

gne , et ont assez bonrie grace. Il s'y entremet 

souvent avec elles de jeunes hommes, Jesquels 

ayants dance une heure ou deux, les vieilles 

prendront le malade, qui fera mine de se lever 

tristement, puis se mettra en dance, ou estant, 

il dancera, et s'esjouira comme les autres. 

Quelquefois le medecin y acquiert de la re­

putation , de voir sitost son malade gueri et 

debout : mais ceux qui sont a·ccablez et lan­

guissants, meuren t plustost que de recevoir 

guerison. Car ils font un tel bruit et tintamarre 

depnis le ll1atin' jusques a deux heures de nuict, 

qu'jl ~st impossible au patient de le ~upporter, 
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sin on avec beaucoup de peine. Que s'illui pr,·md 

envie de faire dancer les femmes et les fillcs 

ensemble, il faut que ce soit par !'ordonnance 

de l'Oqui : car lui et le Manitou, accompagnez 

de quelques autres, font des singeries et des 

conjurations, et se tourrnentent de telle fa~on, 

qu'ils sont le plus souvent hors d'eux-mesrnes, 

comrne fols et insensez , jettants le feu par la 

cabanne d'un coste et d'autre, mangeants des 

charbons ardents ( les ayants ten?s un espace 

de temps en leurs mains), puis jettent des cen­

dres toutes rouges sur les yeux des spectateurs. 

L~on diroit les voyants de la sorte, que le diable 

Oqui ou Manito,u. si ainsi les fa ut a ppeler) les 

possedent, et les font tourmenter de la sorte. 

Ce bruit et tintamarre ainsi fait, ils se retirent 

chacun chez soy : rnais les femmes de ces posse­

dez et ceux de_leurs cabannes/ ~ont en grande 

crainte, qu'i1s ne bruslent tout ce qui est de­

clans, qui fait qu'ils ostent tout ce qui y est. 

Car lorsqu'ils arrivent, ils viennent tout fu­

rieux, les yeux etincelants et effroyables, tantost 

debout, et tantost assis ,. ainsi que la fantaisie 

les prend, et ernpoignants tout ce qu'ils trou.­

vent et rencontrent , le jettcnt d'un coste et 

d'autre J puis se couchent et dorment quelque 

espace de temps; et se resveillants cornme en 

sursault , . ils prennent du feu et des pierres ~ 
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qu'ils jettent de toutes parts' sans aucun egard. 
Ceste furie se passe par le sommeil y:ui les re­
prend, puis venants a suer, ils appellent leurs 
amis pour suer avec eux , croyants estre le vrai 
remecle pour recouvrer leur sante. lls se cou­
vrent -de leurs robbes, et de grandes escorces 
d'arbres, ayants au n1ilieu d'eux quantite de 
cailloux qt1'ils font rougir au feu , chantants 
tousjours clurant qu'ils suent. Et d'autant qu'ils 
sont fort alterez , ils boivent gTande quantite 
d' eau , qui est l' occasion que de fols ils devien­
nent sages. Il arrive par rencontre, plustost 
que par science, que trois ou quatre de ces 
malades se portent bien , ce qui leur confirme 
leur fausse ceoyance cl'avoir estc gueris par le 
moyen de ces ceremonies ' sans considerer qu'il 
en meurt dix autres. 

Il y a aussi des femmes qui entrent en ces 
furies, et marchent sur les mains et pieds comme 
bestes, m a is elles ne font tant de mal. Ce que 
voyant l'Oqui, il commence a chanter, puis 
faisant quelques 1nines , ilia soufflera, lui or­
tlonnant a boire de certaines eaues, et qu'elle 
face · un festin , soit de chair, ou de poisson, 
qu'il fa ut trouver. I.Ja crierie faite, et le banquet 
fi ni ' chacun se retire en sa cabanne' jusques a 
une autre fois qu'il Ja revienclra visiter, la souf­
flant et chantant avec plusieurs autrcs appelez 
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pour cet effect , tenants en la n1ain une t.ortue 

seiche remplie de petits cailloux, qu'ils font 

sooner aux oreillcs du malade, lui ordonnant 

qu'clle face trois ou quatre festins tout de suite, 

une partie de chanterie et clancerie, ou toutes 

les filles se trouvent parees et peintes , avec des 

mascara des, et gens deguisez. Ainsi assemblez, 

ils vont c?anter pd~s du lict de la malade, puis 

se promenent tout le long du viHage, cependant 

que le festin s'appreste et se prepare. 

P • } t • • Leut• forme 

our ce qu1 concerne eur mesnage e VIVIe, devil'l'c<·tdcur 

chacun vit de ce q~'il peut pescher et rccueillir' mesnage. 

ayant autant de terre comme il leur est neces-

saire. Ils la desertent avec grand' peine, pour 

n'avoir des instruments propres pour cc faire, 

puis emondent les arhres de toutes les branches' 

qu'ils bruslent au pied d'icelui, pour le fa ire 

mourir. lis nettoyent bien la terre entre les ar-

bres' puis sement leur b12d de pas en pas' ou 

ilsmettent en chacun en droit env iron dix grains, 

et continuent ainsi jusques ace qn'ils en ayent 

assez pour trois ou quatre ans de provision, 

craignants qu'il ne leur arrive quelque mauvaise 

annee' sterile et infructueuse. 

S'il y a quelque fille qui se marie en hyver, 

chasque fernme et fille est tenue de porter a la 

nouvelle mariee un fardeau de bois pour sa pro­

vision (car chaque mesnage est fourni de ce qui 
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lui est necessaire)' d'autant qu'elle ne le pour­
roit faire seule, et aussi qu'il convient vacquer a 
d'autres choses qui sont lors de temps et saison. 

Pour ce qui est de leur gouvernement, les 
anciens et principaux s~assemblent en un con­
seil ,oil ils tlecident et proposent tout ce qui est 
de besoin pour 1es affaires du village; ce qui se 
fait par la pluralite des voix, ou du conseil de 
quelques-uns d' entre eux , qu'ils estiment estre 
de bon jugement; lequel conseil ainsi donne, 
est exactement suivi. Ils n'ont point de chefs 
particuliers qui commandent absolument, mais 
hien portent-ils de l'honneur au:x: plus anciens 
et vaillants, qu'ils nomn1ent ea pitaines. 

Quant aux chastiments ils n'en usent ·point, 
ains font Je tout par prieres des anciens' et a 
force 'de harangues et resmontrances, et non 
autrement. Ils parlent to us en general, et la 
ou il se trouve quelqu'nn de l'assemblee qui 
s'offre de faire q.uelque chose pour le bien du 
village , ou aller en quelque part pour le service 
du coinn1un, si on le juge capable d'executer 
ce qu'il prom et , on 1 ui remonstre et persuade 
par belles paroles qu'il est homnw hardi , propre 
a telles entreprises, et qu'il y acquerra beaucoup 
de reputation. S'il veut accepter ?U refuser ceste 
~barge, il J ui est pern1is; mais il s' en trouve 
peu qui la refusent. 
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Q d 
.
1 1 

Comm e ils 

uan 1 s veu ent cntreprendre des .o-ue rres , •n,,.•l'"'""eul 
' (.l lr urs £Ut!rt't!S. 

ou aller au pays de leurs ennemis, deux ou trois 

des anciens ou vaillants capitaines entrepren­

dront cestc conduite pour ceste fois, et vont 

aux villages circonvoisins faire enteudre lcur 

volonte, en leur donnant des presents, pour 

les obliger de les accompagner. Puis ils delibe­

rent le lieu ou ils veulent aller, clisposant des 

prisonniers qui scront pris, et autres choses de 

consideration. S'ils font bien, ils en re«;oivent 

de la louange , s'ils font mal ils en sont bhirnez. 

Ils font des assemblees generales chacun an en 

une vine qu'ils nomment, ou il vient un an1-

bassadeur de chaque province, et la font de 

grands festins et dances durant un mois ou cinq 

sepmaines, selon qu'ils advisent entre eux, con­

tractants nouvelle amitie, · (lecidants ce qu'il 

faut faire pour ]a conservation de leur pays, et 

se donnant des presents les uns aux autres. 

Cela estant fait, chacun se retire en son quar­

tier. 

Quand quelqu'un est decede, ils envelop pent 

le corps de fourrures, et le couvrent d'escorces 

d'arbres fort propren1ent, puis i]s l' eslevent sur 

quatre pilliers, sur lesquels ils font une cabanne 

aus§i couverte d'escorce d'arbres, de la longueur 

du corps. Ces ~ corps ne sont (inhumez en ces 

lieux que pour un temps, comme de huict ou 
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dix ans , ainsi que ceux rlu village advisent le 
l.i.etl ou se doivent faire leurs ceremonies' ou 
pour 1nieux dire , conseil general , ot't tons ceux 
du pays assisten t. Cela fait, cha cun s' en retotrrne 
a son village' prenant tous les ossetnents des 
deffuncts, qu'ils nettoyent et rendent fort nets, 
et les gardent soigneusement ; puis les parents 
et an1is les prennent, avec leurs colliers, four­
rures, haches, chaudieres et autres choses de 
valeu~, avec quantite de vivres, qu'ils portent 
au lieu destine, ou estants to us assen1hlez, ils 
n1ettent ces vivres ou ceux de ce village ordon­
nent, y faisants des festins et dances conti­
nuelJes, l' espace de dix jours que dure la feste, 
pendant lesquels les aut res nations y accourent 
de toutes parts) pour voir les ceremonies qui 
s'y font; par le n1oyen desqnels ils contractent 
une nouvelle amitie; disants que les os de leurs 
parents et amis sont pour estre mis tons en­
semble, posants une figure, que tous ainsi 
qu'ils sont asse1nblez en un mesn1e Jieu , aussi 
doivent-i]s estre unis en ami tie et concor1le, 
comme parents et amis, sans s'en pouvoir 
separer. Ces os estants ainsi meslez, ils font 
plusieurs disconrs sur ce sujet, puis apres quel­
ques n1ines ou fcu;ons rle faire , ils font une 
gran de fosse) dans laquelle ils les jet tent, avec 
les colliers, chaisnes de pourceline, haches, 
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chaudieres, lames d'espees, cousteaux, et autres 

bagatelles , lesquelles ils prisent bea ucoup , et 

couvrants le tout de terre) y mettent plusieurs 

grosses pieces de bois, avec quantite de piliers 

a l'entour, et une couverture sur iceux. Aucuns 

d'eux croyent l'imn1ortalite des ames, disants 

qu'aprcs leur deceds ils vont en un lieu ot\ ils 

chantent comme les corbeaux. 

Reste a declarer la forme et maniere qu'ils · 

usent en leurs pesches. Ils font plusieurs trous 
Lcul's pe5chca. 

en rond sur la glace, et celui par ou ils doi-

vent tirer la seine, a environ cinq pieds de -

long, et trois de large, puis commencent par 

ceste ouverture a mettre leur filet, lequel ils 

attachent a une perche de bois de six a sept pieds 

de long, et la mettent dessous la glace , et la 

font courir de trou en trou , ou un homme ou 

deux mettent les mains par iceux, prenant la 

perche ou est attache un bout du filet, j usques 

a Ce qu'i}s viennent ;j.oindr.e ~ 01\VCrture de cinq 

a six pieds. Ce fait, ils laissent couler le rets 

au fonds de I' eau, qui va au has, par le moyen 

de certaines petites pierres qu'ils attachent au 

bout, et estant au fonds de l'eau, ils le retirent 

a force de bras parses deux bouts·, et a in si ame­

nent le poisson qui se trouve prins dedans. 

Apres a voir discouruj amplement des mreurs, 

coustumes) gouvernen1ent, et fa<;on de vivre de 
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nos Sanvages, nous reciterons qn'estants assem­
blez pour venir avec nons, et nons reconduire a 
nostre habitation, nous partismes de leur pays le 
2oe jour de l\Iai, et fustnes quarante jours sur les 
chemins, ou peschasmes grande quantite de 
poisson de plusieurs especes, comme aussi nous 
prismes plusieurs sortes d'animaux et gibbier, 
qui nous donna un singulier plaisir, outre Ja 
con1n1odite que nous en receusmes, et arrivas­
mes vers nos Fran~o.is sur la fin du rnois de J uin, 
ou je trouvai le sjeur du Pont, qui estoit venu 
de France ave~ deux vaisseaux, qui desesperoit 
presque de me revoir, pour les mauvaises nou­
velles qu?il avoit entendues des Sauvages que 
j' estois mort. 

Nous veismes aus_si tons les Peres Religieux, 
qui estoient demeurez a nostre habitation' lrs­
quels furen t fort contents de no us re voir, et no us 
aussi eux: puisje n1e disposai de partir duSault 
Sainct Louis, pour all er a nostre habitation, 
menant avec moi mon hoste Darontal. Parquoi 
prenant conge de tous les Sauvages, et les as­
seurant de mon affection, je leur dis que je les 
reverrois quelque jour, pour les assister, comme 
j'avois fait par le passe, et leur apporterois des 
presents pour les entretenir en arnitie les uns 
avec les autres, les priant d'oublier les querelles 
qu'ils avoient eues ensemble; lorsque je les n1is 
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d'accord_, ce qu'ils me promirent fa ire. Nous 

partismes le Se jour de Juillet, et arrivasmes a 
nostre habitation le 1 I du dit n1o~s, ou trou­

vasmes chacun en bon estat, et tous ensen1ble, 

avec nos Peres Religieux, rendismes graces a 
Dieu, en le remerciant du soin qu'il avoit eu de 

nons conserver et preserver de tant de perils et 

dangers ou nous nous estions trouvez. 

Pendant ceci, je faisois la n1eilleure chere que 

je ponvois a mon hoste Darontal, lequel ad­

mirant nostre bastiment, comportement et fa<;on 

de vivre, me dit en particulier, qu'il ne mourroit 

jamais content qu'il ne veist to us ses am is, ou 

clu moins bonne partie, vcnir faire leur de­

n1eure avec nous, afin d'apprendre a servir Dieu, 

et la fa<;on de nostre vie, qu'il estimoit infini­

ment heureuse, au regard de la ]eur. Que ce 

qu'il ne pouvoit comprendre par le d.iscours, il 

l'apprendroit beaucoup mieux et plus facilement 

par la frequentation qu'1l auroit avec nous. Que 

pour !'advancement de cet reavre nous fissions 

une autre h abitation auSault Sainct Louis, pour 

leur donner la seurete l~u passage de la riviere, 

pour la crainte de leurs ennemis, et qu'aussitost 

ils vienrlroient en nombre a nous pour y vivre 

corn me freres : ce que je lui promis fa ire le plus­

tost qu'il me seroit possible. Ai~1si apres avoir 

demeure quatre ou cinq jours ensemble, et lui 
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· ayant don ne quelqnes honnestes dons ( desqucls 
il se contenta fort) , i\ s' en retonrna au Sault 
Sainct Louis, ot\ ses c01npagnons l'attendoicnt. 

Pendantmon sejoura !'habitation, jefis couper 
. uu bled commun, a s~avoir du bled Fran~ois qui 
y avoit este seme, lequel estoit tres beau, a fin 
d' en apporter en France, pour tesn1oigner que 
ceste terre est tres bonne et fertile. Aussi y avoit­
il du bled d'lnde fort beau, entes et arbres que 
nons y avions por:tes. 

No."lrP arrivee Je tn'embarquai en nos barques le 20e jonr 
ll T ;odotmae. de J ui-llet' et arrivai a Tadoussac le 23e jour du 

dit mois, ou le sieur du Pont nous attendoit 
avec son vaisseau prest et appareille, clans ]e­

No~ t re r etour quel nOUS nOUS e1nbarquasmes , et partismeS 
r u France. le troisiesrne jour du mois d' Aoust' et eusmes 

le vent si a propos, que nons arrivasmes a Hon­
nefleur le 1 oe jour de Septeinbre I 6r6, ml. nons 
rendismes louange et action de graces a Dieu 
de nous avoir preservez de tant de perils et ha­
zards ou no us avions este exposez, et de no us 
a voir ramenez en sante dans nostre. patrie. A lui 
clone soit gloire et honneur a ja1nais ! Ainsi 
soit-il. 

FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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